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•Tifv* tl tt .montra toujours jufte, toujours fernae^ 
%& il fut tout puiiïant. » M. Ferrand voit bien 
ftuffi quelque tache d'ufurpation dans la conduite 
de Ch^rlemagne y mais au moins, il eftime fa; m«- 
mère de.confolider Ton pouvoir; & , en cela ,il 
feOfemble à jVIacHiavel , qui , s'il ed permis de 
fe fetvir de cette expreflîon , h'eftîme Jans la 
conduite des hommes d'ital .que le hltnjoué , 
ikns égard à Tobjet , à rjhtention ^ & même à 
la Ji^ture des moyens. Cependant eft-il vrai que 
H, pôûtion de Charle magne fut moins favorable 
^ue celle d'Augu/le à rin(Htution de l'héré-- 
^té,; comme la cru M. Ferirand ? elle Tétoit 
évidemment davantage. AuguHe prenoit le pou- 
voir moQarchiqueaprès 500 années de république, 
&.Charlemagne le trouvoit établi. AuguAe avoit 
à fufmoi|ter Ibs opinions, les affedîons, les 
habitudes de tout le peuple Romain ; de , au 
contraire ^ les opinions , les aSe^ons , les ha* 
bitiides françaifes .confpiroient pour Charlema;- 
gne , qui n'avoit d*bppo(ition à prévoir que de 
la part d'une famille royale dégénérée. Une r4-. 
pobliqué de cinq cents ans tient bien autrement à 
ik liberté , qu'une nation monarchique ne tient k 
une Bunille de tois.fixinénns^ quand elle voit à fa 
tète un chçf équitable & puiff^nt. Çharlemagne 
9c Augufle ont fait tous deux ce qo'ils ont dd 



feire , en faifant detnc drofes totafement êTtSi-^ 
tenter ; & fi l'un des deui devait fervir d^xem- 
pie dans quelqu'ancienne monarchie d'Europe y 
récemment formée en répablîqae y fous Tair- 
torité fupréitie d un grand homme , ce feroît à 
Oh'arlemâgne ^ tidllement à Augufte , qu'appât- 
tïendroit cethonneor. 

' Mais' CharlemagTfe n'tù pas plus qu'Augufte 
te héros de M. Ferrand. Le héros de M. Fer* 
fand , c'eft Monck. « Honneur * à cet homme 
» immortel ! honneur à ce célèbre Monde ! » Ciefi 
aînfi que commence le 84.*"* chapitre du lhrr€ 
de M. Ferrand. «Ce n'eft pas feulement j diti: 
iît , poilr avoir rendu à fon pays fbn gouvcr* 
«nemënt légitime, qu'il a droit à la vénératîotr 
jide la poftcrité ; c'eft pour être parvenir à ©e 
Âbut fi defiràble, fan.s violence , fansfecouflk,' 
»par Ta feule fagcfle de fa conduite., par foir 
ji habileté à profiter des événement qui 'le pré- 
uTentoîenr, & à faire naîtra -ceux qui pouvoienf 
»lui être utiles. » ' • 

'M. Ferrand , après ce préambule , fort fhîf* 
toire de Monck 8c du couronnement de Charles II ^ 
Zc on peut dire dans tous les fens qvTûhfaU ; 
tar il n'e s'accorde en rien avec Phiftolrc reçue 3k 
avouée. M. Ferrand afiTure que Monck imédita lé 
rétàbliffemeiit it la royatrté^ 8c prépara le caurotK 



Hement de Charles II , du moment qu'il eul 
fsiîué rEcolTe^^il arrange toutes fes avions, 
toutes fes paroles d'aprçs cette fuppofition» 
Nous avons la Vie de Monçk par Gumble ; 
elle eft bien loin d'autorifer ce i'ydême ; & M, 
Hume , qui trouve allez vralfemblable qu'après 
la dépofîtion de Richard , Monck ait regardé 
comme néce^aire le rétablilTement de la royauté^ 
néanmoins dit i>ofiiîven)ent qu'« on na pas d^ 
• » certitude fur le temps auquel il forma dea 
]»vues pour le rétabliilement du roi. »(Hifiùire 
4e la Malfon de Stuan , tome XVI > Z' . 279 • ) 
A juger Monck par 1 enf^mble de fa conduite ^ 
ç'étoit un homme capable de comïuander > & noo 
de gouverner \ d'affiâer à la clôture d'une révo-* 
lution y de faciliter celle que les circonfUnces 
favotiloient , non. de racc4lérer ni d'en marquer 
If moment , ni* d'en déterminer le dernier événc- 
met^t^ Cétoit un de ces caradères modérés aut* 
fuels chacun 8-atta.che vers la fin de longis trou-* 
^les où 1 on a eu le temps de fe lafler des p adion^ 
qu'on a vues & de celles qu*on a éprouvées , 5c. 
qui alors peuventavoir un parti dans l'Etat Ji'ayant 
fimbitioitné que le commandement d'une armée % 
ina^ ç'étoit auflî un de ces efpritat médiocres qui 
ne fe laiflent aller aux événemens politiques y qu« 
locffull* a'en;«préyoieat pas*;de,.irop fâcheux.^ 
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êL qvTiU entreyoîent quelque cliance Ii<Qrelirè ; . . 
^tfi fa vent profiter des drconfttnces , fans pré^ ' 
tendre les maitrifèr , fans s'occuper de les faire 
naître . Cétoit un de ces hommes qu'une nation 
déforganifée prend volontiers ^ur guide dans 
quelques circonibnces défefpérées ; mais ne re** 
garde jamais comme chef; à qui Ton peut de^ 
mander le rétabliflement de l'autorité publique , 
& jamais d'en être lui-même le dépofîtaire 8c le 
premîelr agent. 

Tel étoit Monck. En couronnant Charles fé- 
cond, il fit ce qu'il ponvoit Enire de plus grand 
Sl de plus hardi. Sa médiocrité , le fentiment 
qu'en a voit l'Angleterre , celui qu'il en a voit 
lui-méroey l'cmpécha de prétendre jamais aa 
pouvoir. Quaad il fe décida pour Charles fé- 
cond, il n'a voit rien ajouté ni à la gloire, ni 
au domaine de l'Angleterre ; il n'étoit que gé- 
néral d'une petite armée; il la commandait fond . 
les ordres d'un parlement qu'il cr^gnoit ; pour 
fe fouâraire au parlement , il avoit été obligé 
de fe liguer avec la commune de Londres ,- 
9c de s'excufcr devant elle des rigueurs qu'il 
avoit exercées fur elle-même. Un tel homme ^ 
dans de telles cîrconflarices , avoit -il rien 
de mieux à faire que de rétablir la royauté^ 
de bien mériter de l'iiéritief du trône, & àm 
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^fliirer une fortune ne pouvaHt s'élever au; 
fHprême pounroir ? Au refte Monck , devenu 
premier fujet de Ckarles \\ , manqua de la prcn*; 
blté ou du crédit nécefiaire pour faire tenir 
Tainntilie qu'il avôit pcomife & fait promettre^ 
par le roi ^ ^pendant de lon^ue^s années Iq- 
fàng coula pour. aQouvir la vengeance lroyale«, 
. « Lorfque Thomme fenfible , dit M. Ferrand y 
»arrîveà cette grande époque ( du couronnement 
»de Charles II ) , au rniHeu des jouiiTances Zl 
»des Tenfations qu'il éprouve , il a peine à fe 
^.défendre d'un regi^çt j c'èft de n'avoir pu être; 
«témoin de la première entrevue de Charles & 
»de Monck , c'eft de n'avoir pu participer à ces 
«premiers épanchemens entre It^^fujet nfiau- 
urattur 5c le monarque rejlauré \ Il eut été 
%% defirer que- ia reconnoiflance de Charles , 
«ou la véracité de Monck eut confié à quel«> 
«qu'ami fidèle ce tréfor précieux que l'hiftoirc 

«auroit répandu ddns la podérité ! » 

; M. Ferrand ne fe plaint pas d'une manière 
tuffi touchante de ce que Thifloire raconte des 
profcriptions qui fuivirent la reflauradon. « Il 
«faut , dit-il , croire à une providence , à une 
«divinité prote^pice & vengereflc dés gouver-f 
«nemens légitiaa;es| il faut croire à cett<^ ma* 
j^zime cpnfervatipice de la fociété humaine^ 
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wpari 4tmec€ienfem fbeleflitm iefetuU piée 
lêpctHm claudù, » Cette maxime ra(>pelltfe par 
raate«t à l'occafion Ae la trtfle fin des juges 
de Qiarlesl.*', t'applique fiatutellement Itou» 
tes les perfennes qui ont pris part à la ré* 
solution fhnçtife , 8c rappelle une petite bm* 
chure répandue eti Europe , il y a qoetqtie» 
années , êc dont l'auteur , dit*on , n'étoit paé 
inconnu à M. Ferrand ; on y pofoît en prin- 
cipe , t)ue Louis XVHI ne pouvok fe dirpenfe« 
à fon retour de faire pendre au moins un 
komme par municipalité. • * • .Mais revenons M 
Hvre de M. Ferrand. 

Après avoir exprimé le regret de ne pomt 
Kre dans lliîftoîre tes détails de lia première en« 
trevue de C^ailes^ de Monck, il continue ainfi : 
« Si jamaté pareil événement te répétoit daft» 
l^Ies armales kumaînes , 4' il •devélt ectijhr ufi 
7t mortel A^BZ BEZrHÊVX POVlt ÉmS 

wMoffCK SECOND ; lofRjuc couvert de 

«larmes & de gloire , il fe jéttetoit au cou da 
» fon roi y & i^ue fen roi fe ptédpiteroît (knir 
jifeB bras, je les conjure tous les dent , au 
>nom de rhumanité , de ne pas fe contcMier- 
>de confervcr gravé dans leur coèUr towt ee 
>Tqu*ils auront dît, & encore plus tout œ^'flà 
•auront fetSi dan^ ce momdH j aiiais At l« 

«gravée 
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tgfaVéïe Tor Tàirtin ^ pour la confolatiofi de H 
il génération prérenUy& poac l'inAruâioti dei 
^géaécaltons futures.» • 

Ces ii»yîtaiions font bien fàthétk^àes , fans 
doute I loxfqu'il fe trouvera «jnelque part av 
Bicmde un fujet refiauratémr'Sc un monofqùé 
Hfiauri ^ ils ne manqueront fârementt pas dd 
fédiger. dcamatiqveiheht tous les détails de leui 
Antceviie f & ils n'auront rien de plus prelTé à 
£ûre que de les communiquer à M. Ferraiid.^ 
( Msûs dans quel pays , dans quel téntpé 
JM. Ferrind imagine -t-^ il que pareille fc^t 
puîffe. jamais fe rehouyellcr ? daàs quel empire 
rimagin^tion de M. Fetrând peut-elle fe figurée 
nn Monck fécond ^établifiarit nn roi fur fofi 
trône !iA queHe nation prévoit-il q^^il manquera 
^chef.Kpd préfome-t-il que Tamour dû peuplé 
£c ri^r^t public puifleift jaiirafs en réclaiiier un 
«utre que celui. qu'elle a? Oà' prévoit *il qé'il 
pourra fe trouver nn Etat fans gouvernement j; 
de. balotté entre lin parlement & une ihunieipa- 
iité ^ coœsie l'étoit l'Angleterre dans le temp» 
de Monck ? Dans quel pays abandonné à Tanar- 
•eliie^ fe ti^vera nn géfiéral, commandant , 
«omme Monck, fous desaataritésrivale$,&inc» 
pable de gouverner lui^nième ? A quelle mal^ 
ïieiueQfa oatioii ^. en$n^ peut itre réfervéf 



k ktagtte efîdmi de fimg que flonek iceoTdtf 
k U vengeance roy4ileK«.... 

Aujourd'hui TEuropt cn^^ eft gouvtYâée | 
•iia^ue ^ft< defôaé à être r<gi par 0ii<:li6rfu- 
^me I a im ciief avoué , reconnu y con&eré» 
EsCre ces cliefs,il n'en eA aucun ^)ie porte wm 
tonreane hitkét de £it père«$ je me troÉipe : H 
iiul tii etoepter «n, un ibii , nais <|uî a nScrfint 
é^ CiOïiif owles ^'il ponvoit 6ler , qd en a dotmé 
HVL*'A poiivoil p^rcttdre pour hû«Aéme , & donlt 
les Uirea pouc gouverner, anciena oomoM les 
droits du covragc , da génie A: de la verta , 
•Ht M fhm Hument avoués, plbt foieitnAeile«> 
«sent reconnut au dedbrn, an ^Wrâ, pav fa 
•atioo , par lea étrangers! , ijn'xucnn de ce«z 
l|m ont ^atnais donné dea couroiaaea en aiicuft 
l^mpa 9c en aucun paya da iM)tide;.... bc»^ 
dan0 TEurope rie» n*dk difpofé pour iâkvt \ 
|W. Fcrrand le fpeâacle dont il defirc û ardaa» 
fnent d'être le ténom. 

Mais il eft teinpa de fimc ;'je xoîigirois d'alleu 
plas'K>tn : l'ai afles^padé de M. Fenrand te dé 
fon lîVit. 

Ce Hvre en 4 voiumea^ portant le litre in»»' 
^fônt à'£fprU de PHifioire , adreffë par n» 
fière I Ton fifa, ac enfuîte pnibiîé., dit i\uteitr^ 
fDdc rinOniftioti 4e l^ ^érjttion iwiffanfr j^ iM 






in ) 

(irve tpil 4«^ît è4r9t Iç xec^wîl, U ^^^ii9 
leçons de tou6r les âge^ & dp tous le.« p9ys » 
pour rag;iéliofatlQn,4fs tournes Sq t'^i^ioÀSe-p 
menl de Uur beni^iiT ; C)9 livre , en un, mot ^ 
PU dçvoit reipîref Tacno^r de la véfk^ , n'e.< 
fu*uii énorme 48^ f^y)d»Uu]| p^oip^let con^ 
l'ordre de chofes <j«.i s'eft établi en Fïj^ivcjs ^ e^ 
iiï^^vear de celtû ^u'il a rempUtcé; uapacopklet 
^crit; pour un bomoie contre uhe nalion , écrit 
&ns bQnae &i ou fans raifon » où rbiAoire > dér 
naturée depuijs la première page j^rqu'à la dejrf 
yière y eft toute efitièfe produite en faux ténaoîr. 
gn^ge par Tefprit d'intrigue , .en faveur de Te fprik 
de pafti. 

$i q^uelques personnes penfent encore qi^c I^ 
prçITe tfJL opprimée ei^ France , la libre çircu^. 
i^tiion de cet ouvrage , Téloge outré (juen on|t 
£ift ^uelcjue^ journaux , ^ particulièrement (f 
Jiffercure,. leflkdétroqnperont^fans 4oute» 
, Im ancien gouverncmenjt 9, prohibé rEncy-: 
clopé.dîe,. qui pourtant étoit une compilaxlo» 
fans cohérence , od lethéologîenpla;ço,it (a. doc- 
trine à càté du rpeptique , où réconomiCte ^ 
ardent zélateur de la monarchie de ^m dcf* 
potifme légat i écrivoltà côté da grand admir 
rateur des réputblicfues grecques Se romaine ^ 
^ ou perfonnc , pas même les .admirateurs 4e^ 

■ F 1 ' 
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Grecs êc des Romains , n'oiit jtmâfs attftqnil 
raMtorité royale. L'ancien gouvernement ne 
* permettoi^t pas qu'un journal difcntât des quefr 
tions de politique, foi t intérieure ou extérieure*. 
'Aujourd'hui , l'on publie faits obftacle , des 
livres pofitivement eppofés aux principes fur 
lefquels tout rcpofe en France, 8c il fc trouve 
«ne grande & nombretife focicté de jonmar 
liftes qui chaque jour diftribue à toute la France , 
6c la fubftance de ces livres , êc tout ce que 
leurs propres porte - feuilles 8c leurs propres 
penfées peuvent leur fournir dans le même fensii 
La liberté de la prefle exifie donc ; elle exille 8c 
j'y crois intimement , puifque j'attaque auffi 
hautement 8c auifi fortement que je le puis des 
livres & des journaqx qui me femblent en abufer. 
Les attaquerois- je , û je croyois ,que la police ddt 
les prohiber ou en inquiéter les auteurs ? Aa 
reOe, en les attaquant , je deviens plus intéreGTé 
que létirs auteurs même à leur impunité , même k 
leur libre circulation. Les prohiber, feroit m'acr 
jcufer d'avoir compromis, par ma foibleiTe , la 
caufe que j'at embralTée. Donner à ma cHtîque 
i'appuS de l'autorité, fcroît dire qu^cIlc manque de 
l'appui de la raifon. Enfin ^ faire dégénérer en 
Bccufatîon juridique , une aggrefïlon littéraire 55 
oplitîque qui , par fa nature , doit jçettre égalçt 



t- 



ment en péril les erreurs des deux combattans, 
Bc dont j'ai voulu dourir les rifques , feroit la 
marquer d'un fceau honteux ; je ne crains pas 
que TautorUé veuille payer de cet. indigne prix 
pn a^e de dévouement à la caufe de la rairoti 
gç à l'intérêt public. 
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V LETTRE 

for M- M. de CAGLIOSTRÔ et LAVATER. 



J^ei^^ fentîmens cohtracliâoîres fe Combattent ou 
plutôt fe fuceédent dans le cœur humain rélatîvé- 
inent à ceux que le malheur accable. 

-Le premier, vraiment odieux & non moins redou- 
table, nous prévient contre eux & nous excite àleuc 
imputer leur infortune à crime* 

Le fécond nous précipite à Taveugle dans leur parti 
,& nous porte à les abfoudre de leurs torts même lés 
mieux prouvés. C^eft ainfi que d'une extrémité^ rori île 
pafîè jamais qu'à une autre extrémité. 

Ce dernier fentiment eft aflurément dîgiie de quel- 
tjue excufe, parceque Tindulgence tolérante & la douce 
compaiflion font les premiers befoîns de l'homme. Il 
n'eft d'ailleurs pas plus équitable que le premier, & 
peut être n'eft -il pas moins dangereux. 

J'en pourrôis apporter mille raîfons; inais la plus 
frappante à itioh avis, dumoins par fes conféqueneés 
générales, c'eft que cette déraifonnable partialité a été 
. dans tous les pays du monde Poccafion la plus fréquente 
âd Texcufe des coups d'autorité & des punidous extra-- 
judiciaires. 

En effet l'indélébile penchant que les hommes oftc 
À juger par les cas particuliers, parce qu'eh général ils 
n'échappent point à la paffioil, & n'oiit ni fuite, ni pa- 
tience; l'extrême difficulté que pair cela même, & 
iaute de Tétebdue d'^efj^rit néceflàite pour faifir tous^ les 
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rapports, ils ont à généralifer^ ce penchant , dis- je » Se 
cette difficulté' les égarent trop fouvent, pour que les 
puiflàns n^aycnt pas quelque prétexte de méprifer Topi- 
nion publique. Et comme elle les domine cependant 
^.un certain point en dépit de tous leurs efforts, ils One 
trouvé plus fimple, plus fur, & presque aufli jufte de 
fouftraire les grands intérêts à ce tribunal ennemi (jui 
les juge auiïi despotiquement queTous les autres mor- 
tels. De là les rufes & les violences du crédit ou de 
ràutorité contre les loix & les formes légales ; la con- 
fédération tacite des forts contre les foibles; lefîlence 
éternel du droit & de Téquité devant Tintrigue ou la 
puiffance. . Ce mal vraiment effroyable & dont il eft 
impofllble de calculer Tétendue^a jette tous les jours des 
racines plus profondes. L'apparente neceffité d'abord/ 
la convenance enfuite, Tarbitraire enfin , le hideux air- 
bitraire efl devenu le mod rateur presque univerfel, & 
les crédules & frivoles humains, toujours preffés de 
décider, toujours guidés par la paflion, toujours tyran- 
nifés par le premier mouvement, ou, ce qui revient au 
même, la dernière f€nfation,,ont été jusqu'à invoquer 
l'arbitraire, jusqu^à le bénir, jusqu'à fe vanter de fes 
ravages. 

Vous meparoîfTez, mes chers Compatriotes, avoir 
en peu de mois & presque en peu d'heures parcouru, 
relativement au Comte de Caglioflro, précilement les 
deux périodes que je viens d'indiqtifer. Quand j'ai 
quitté Paris, cet homme éroit un foijrbe, un fripon, 
un efcroc qu'il falloir, pour prix de Cgs découvertes fut 
la pierre philofophale, fur les moyens de prolonger ou 
d'éternifer la vie humaine, d'évoquer les morts illuflres, 
de produire de reau mère de diamant &c. &c. &c. con- 
damner aux gaèlres pour' trois cens ans & un jour. 

Aujourd'hui la pitié publique femble embraflèr là 
défenfe, ou du moins l'embellir. C'eft un homme pro- 
digieux, un bienfaiteur de l'humanité, un philôfophé, 
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un fàge qui va renoùveller l'horrible Drame de Socrate 
buvant la cigiié. Mille cris s'élèven^t de toutes parts; 
&. de ces clameurs confufes on peut recueillir du moins 
ces mots : ^u'a - r - il /au ? qiiafait fd femme f qu ont- 
ils fait ? — — - *— 

Qu'^ont'ils fait? certes, la queftion 

cft importante, & de toutes celles qui s'e'leveront dans 
Podieufe. affaire àToctafion de laquelle ils font de'tenps,, 
ce n'eft pas la moins importante ; mais aufli cette 
queftion s'agite, & le procès du Comte de Caglioftro 
n'offre en cela rien qui le diftingue de tout autre. En 
tout procès criminel, on peut, on doit dire de l'accufé,; 
fjTa-t'il fait? la réponfe feroit te'me'raire aVant ia 
fin de la procç'dure; & la queftion, en tant que repro- 
che fait aux juges, o\î à la partie publique, ne le feroit 
pas m^^ns; car ce fue Vaccufé a fait^ eft précifément 
ce qu'il s'agit de juger, 

H faut 1^ i^gl^r daçs l^s former les plus régulières; 
îl faut quç remprifQnngmenç de l'accufe foit légal, que^ 
ià déteptiod 4^ fpit aufli j il faut, qu'elle foit humaine 
& même douce; il faut, que l'accufe foit çonfeillé,> 
foutenu, défendu, i|iftrait de tout ç% qui peut contribuer 
à fa juftification; mais il ne faut pas quç le public fe 
croie le droit de juger une caufe qui n'eft pas inftruite;; 
car il commectroit une injuftice envers les jugçs.qtd. 
n'ont pas moins ,de droit à fojv équité que raccufé ; & 
auxquels on ne peut p^s même reprocher , ce qui dan?, 
tous ces il faut y que mes vœux plutôt que ma raifon; 
viennent d'écrire, pourvoit manquer au Comte de Ça^^ 
glioftro. S'il n*en eft privé que par force majeur^,, ou . 
par les tpftes impf rfeftions de notre législation crimi-- 
nelle, fi fon fort déplorable ne l'e^l p^, quanjpaux foxr 
mts de la procédure/plus que celui de tout autre accui^* 
qu'avez^ vous à reprocher à fts juges? ^ mes c.oncitoyep? î 
à fes juges qui font; l§s vôtres^ & qi;ie,vous ne r^rez 
jamais plus digne$ ^eftin^ie qu'en Içs rf fi>edant davan- 
K A 3 rage? 
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tage? à ces juges feul & fbible abri qui foie encre vont 

& Tarbîtraire ^ SolUcîtezi invoquez, éclairez Tau- 

toricé législative y hâtez par vos repréfentations une rén 
voludon tous les jours plus néoeflaîre dans notre ordre 
]egal; vous ferez aâe dliommes fenfîbles & de bons' 
citoyens; mais pourquoi vos murmures tomberoientn 
ils fur les magifbats qui n^ont que le pouvoir judiciaire 
êc qui font même bien loin de le'pofleder dans toute 
fôn étendue? ils ne peuvent qu^obéir au^ loix crimineK*' 
lesj ils ne peuvent pas les changer. / 

Quand je rçfuie au public le di?pit de juger un pro-p 
ces non inftruit, je n'ai pas fans doute la fblie témérité 
de prétendre à ce droit. Je ne dirai pas même un feuf 
mot de la queftion portée devant le parlementa le 
Comte de Cagliajiro eji^il, au n'efi-it pas 
coupable dans Va/faire du collierf je fuis; 

{>our m'oçcuper de cette discuilioiij trop loin du pays oh,* 
V)n peut découvrir à cet <^gard les traces 4e la vérité, 
& là même peut-être ces traces font trop obicurcies 
pour qu^on doive fe flatter de les discerner jamais danf 
toute leur pureté primirive. '' 

Maiç je oublierai des faits qui peuvent être inconnus 
jl Paris, & répandue quelque foible lumière fur le per-< 
fonnage fi ridiculement célèbre dont le mémoire rem- 
plit rËurope aujourd'hui. Je les publierai^ dis-je, non 
pas en ma qualité d^ennemi né des charlatans , & de 
çroifé çont:re leurs fuccès, fi Je puis parler ainfi; le 
Comte de Caglioftro eft malheureux- & le malheur 
m'eft d^autant plus fâcré qu^il m'eft plus connu. -^ Mai» 
dans PafFaîre d'éclat qui a été rpccafioii' de fott mé- 
inoire, il eft plus d'un infortuné; & certainement au0i^ 
parmi ces infortunés, il en eft plufîeurs auxquels l'en- 
tfaoufîa^me qu'a inj(piré M. de Cagliofb-o pourroit nuire 
tirés ^flènrieîlement , dumoins dans Topinion pubiiqu^^ 
Jl n'eft donc pas inutile , & par conféquent il n'eft pas^ 
wdîgnc 4*ttn îtfai ^ la vérité, de^^ercer wtant qu'il eft 
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en Im ibus le masque du Comte de Caglioftro ; & je 
concours d autant plus volontiers à cetfe bonne œuvre 
que cet hommç biz^rç pourrpît aflurénient avoir été 
^oute.fa vie un charlatan, & n'être pas un filou dan^ 
Ja trop célèbre & vrai^ment jlnconccvable affaire 4^ 
collier ...», 

|l eft difficile de faire une obfemtîon plus fimple 
que celle-ci fans doute; mais riiQmme emploie tant 
d'efprit à s'écartçr de la fimpUcité; il y revient, & mém^ 
}1 1^ rencontre avec t^nç dç difficulté qu'on ne iauroic 
trop dire & redire les chofes fimples. Celle-ci pai? 
ex.emple trouvera beaucoup de contradideurs, & M. de 
Çaglieftro lui-même paroit ne l'avoir pas aiîèz fende. 

$i Cagliojiro a çU tQUtc fa yif , ou feulement s^if 
ç, fouyenpjté un fripon^ , difent même les hommes fages^ 
pourquoi fie l^auroit-il pas (U en cçtte oçcaflon f . • . • 

Pourquoi? ,.^,n Içs juges, & furtout les juges 
françpî^ fpnt rarement, Us ne fqnt presque jamais ap- 
pelles à. juger du pourquoi: leur unique miffion eft dç 
.décider j? fir comment telle çhqfç a été fait ei 
ie pourquoi n'efl pas de leur refibrt;; ils auroicnt à 
peint le droit de s'en gcçupei: d?ns le cas ou l'abfurdité 
du pourquoi i oii PimpofîIbîUté de dqnnçr un motîjf 
probable ou raifonnable de tel fait, devroit fauverraô* 
çufe, en excluant toute poflîbilité qu'il fut coupable, 
\ ^u'en Ançleteri'e où la loi eft le feul juge du droit; 
cil les jugés du fait ibnt abfolument diftinâs dumagi- 
ftrat & aufll indépendans de lui que de la loi; oh. la oé- 
cîfion fur ]^e f^it efl un jugement de raîfon, de taft, de 
cçu^c.ieixGc », & nullement une dîsçuflion exclufivemenj: 
founjufè A des formes, pofitives; qu'en Angleterre oîi 
tQut eil hèaucQup' plutôt dirigé pour que contre l'ac- 
^cufé; oU l'on veut, la vérité & non pas un coupable;; 
ou la légisUtion criminelle en un mot eft abfolunaeAt 
dîfïer^énté de la nôtre dans fes procédés j» dans (es for- 
mes,- & presque dans fon but; . qu'en Angleterre les 
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]\xris débattent le pourquoi; qu^ils concluent de la vie 
entière d^un homme à tel fait; je ne m^en étonne pas. 

Mais chez nous où la loi eft fi vague & fi févère; 
'oU les formes font fi dures, j^ai presque dit, fi atroces; 
'àh la dëcifion du j[uge eft le plus fouvenr & malgré lui 
ipêm^ fi arbitraire...... Ah! gardons nous d'aggraver 

tncore la fituatron déjà fi déplorable de Taccufé en le 
tendant comptable de fa vie entière à propos d'un feol 
fait dont Texamen eft légalement (bumis à des preuv#, 
ii dei formules pofitives, aflfez fouvent fbneftes à !'«- 
cufé pour qu'on leur permette une fois de lui êti^ fa- 
vorables. 

À Dieu ne plaife donc que le petit nombre de fiiits 
que je rapporterai dans cette lettre, plutôt encore com- 
tne des autorités à oppofer à d'autres autorités, que 
comme des allégations pofitives fufceptibles de démon- 
ftration; à Dieu ne plaife que Ces fkits^fbient deftinés 
à influer le moins du monde dans le jugement do Comte 
de Caglioftro ! mon unique intention à fon égard eft de 
fufpendre dumoins les jugemens extrêmes, que Ton fe 
hâte de porter avec une incoîifidération vraiment cou- 
Jpable fur cet homme que Ton ne veut jamais que déi- 
fier, oufupplicier; au nom de qui Ton diftribue le hlâ- 
iHt & Tinfami^ fijr des perfonnes allez malheureufes 
ppur mériter autant de pitié ûu*utt aventureux inconnu; 
^ fut la ruiiie desquel^es on voudroit élever fon -inno- 
"^enfc^ ^& presque fon apothéçfe. , 






'La cohfefKon du Comte dé Caglioftro reflemble à 
^ cbnte des niîlte &: une nuits, & peut-être n*eft-ce pas 
làf fiute de ce ro'itialnesque Etranger j car lestorrres da 
Ipoflible font bien reculées^ & le vrai n'eft pas toujours 
VraifemWablè.' ' i*eut-être âufH^n*eft-ce pas fafts deffein 
'(que Ibh hiftoîre a pris cette teinte orientale; un co* 
i^peaiile embaraffé ne sau^roît iàrivelopper de trop d'ob- 
Jfcuntf^, & foA eft iîir stvcte du mérvdUeux & des formes 
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dfamadqùes d'infpirerau plus grand nôMbre <îes Hom-Î 
. mes un très grand ihcérêc. Quoi qu'il en foit, & quelte 
que puifië être la caufe des e'paiflès ténèbres, dont là 
Comte de Càglioftro eft enveloppe,' il paroit qu'il en 
appelle plutôt aux témoins de ks a^ons depuis qu'il 
cft en Europe, qu'aux principaux événériiens de fa vie, 
qu'il n'cfpère , ou ne veut pas plus cônfèatèr que les ba- 
ies defon exiftence fodale. ^ • 

Parmi ces témoins, je n'^i pas trouvé M^ de Nor- 
mandez cîiargé des zSkxrQS d'Ëfpagoe à St. Petersbourg 
çn 1780; & fur la réquifitîon duquel le Comte de 
Càglioftro fut obligé de fortir de Ruflie comme ayant 
ufurpé le titre de Colonel au fervice d'Efpagne.. Alor? 
aufli cette Demoifelle de qualité Romaine, noitimée 
aujourd'hui Seraphina Felichiani, fe faifoit annoncer 
comme princefle dé Santa -Croce. Tous deux eurenîÇ 
ordre de s'éloigner & cette anecdote fut inférée pai; 
autorité du Gouverneme^it dans les gazettes de Madrid 
& de St. Petersbourg. - /^^ 

Je n'ai pas appérçu davantage parmi les témoins dd 
M. de CagÛoftro le Comte de Gœrtz , Envoyé exttkoïh 
(dinaire du Roi de'PrufTe en Ruflie dans le même teifips, 
à qui le Conful de Pruflè à Cadix fit paflèr une réclama- 
tion au fujet de lettres de change, foufcrites par 1^ 
Comte de Càglioftro pour une fomme'-de 50ooRoublc$| 
& non acquittées. Il n'échappa à c^tte pourfiiite que 
grâces au premier événement qui le forçoît à fortir di^ 
pays. — Ce dernier fait donne à penfcr, ou que le Conicç 
de Càglioftro ne favoic point alors faire de l'or cfoùh- 
qu^l fut déjà fixer le vif argent & le transmuter enar» 
gent pur; (du moin^il prétendôit k faire en Coutr 
lande'*') ou que lés banquiers qui, dît -il aujourd'hiii^ 

As lui 
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loi dtfvoueroient au prtmièf (îgae toute Içur &t:çiiaf^ 
ft^avoîent pas eococe de réhnqns ay^c lui* 

Il eftit djt-on, beaucoup d^autres témoins de faîu 
4u ipéme gei^re (|u} ne ibnc point rappelles Mans le me* 
ixioirç de M. dç Câglîoftro; maïs en reyançhe on y 
trouve un long & magnificjue paflàge» attribué à M* 
William, Coxe^ auteur d'un voyage en Suîflè,. 

Qu'il mçjbit permis, dit M. de Cagliolhro, ^ citer un 
najpige d^un livre imprimé en 17S3. ayant pour titrer 
t-etCrçs fur la Suîflè (& en note par IVilliam Coxe). 
Jp^imable auteur de ces Lettres s'* exprime ainjiy tonu h 
pag.^ S & fuiyarHi^K 

,y Cet lopmme £l/iguHeF^ e^;onnant, adxnlr;ab[e- par (^ 
^conduite &: pas (es yaftes connoifl^nçes^ d^une figura 
^qui annonce Teiprit & exprima \^ génie > ayant de^ 
i^yeux de feu qui lifèllt ^u fond des âmes, ^.arrivé dç 
^iRuflle depuis (èpt à huit mois^ & paroit vouloir fç 
^&er dans tej;^© Vilfe- (Strasbourg) aumoÎQs pour 
,icjuelque tem^^ JPerfonne ne fait, doii il eft, ce qu'il 
,,eft> au il va. Aimé, chérît refpe^éde^ GommanT 
^daos de la Pbce & des principaux de la Ville ^ ador^ 
^>.des pauvres & du, petit peupJe,^ haï, calowinié, perfé- 
^dité pair certaines gens, xiQ.îecj&vant ni zj^nt^ n\ 
,>préfens de cew qu*ilguérit, pa^Iàivr (à vie à voir def 
^ malades, fur toMg desi pauv-res., les aidant de reiuède^ 
„ qu'il leur diftribue gratis^, & de fa bourfc poujr avoir 
9,du bouillon , mangeant f^rt peu & prefque toujours 
9>des pâtés d^Italie, ne fe çotuc^^ant jamais ^ ne dor- 
,,mâBt quenvii^ln deux Qii troi^ heureii„ afl][s dans i^ 
^ fauteuil^ exifitt toujpurs prêt à voler au fecours du mal^ 
^heureux à quelque heure Sue cefoît, de n'ayant d*au« 
i,tre plaifir que celui de foulager fes fèmblables, cet 
i,Kommç incroyable tient tm état 4'aiitant; plus étpn-^ 
i^naht, qu*ii paie tout d'ayançe ^ qu*on ne ait d\)ù: il 
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,jtîre fes revenus, ni tjui lui fournît deTargcnt. Vous; 
,>fentez bien, Madame, ^u'on fait force plaifanteries 
,|à fes dépens; c'eft m moins TAnte-Chriû; il a cinq 
,,à fix cens ans, il poilède la pierre philofpph^le> Id, 
^médecine univerfelle; enfin ç*eft une de ces intelli- 
i;^gences que le Créateur envoie quelquefois fur la terre^^ 
^revêtye d^une enveloppe mortelle. Si cela çft, c'efl; 
,, y ne Intelligence bien eftimable. J'ai vu peu dames 
y,ayflt fenfibles que la iienne, de ccéurs fi tendres, fi^ 
^, bons , fi compatiflàns^ Pcrfonn|fc n'a pl\is d'efprit 6q 
j,de connoiflances que lui; il fait presque toutes les lan-J 
^ gués de TEurope & de FAfie, & fon éloquence çtonne^^' 
jj^cntraîne, même. dans celle qu'il parle le moins biçn. Je 
„ne vous dis rien de (es cures ipetveiUeufe^ : il faudroiç 
„des volumes, & tqus les journaux vousf en parleront j 
l,vous &ur&z feulement quQ de plus de quinze mille ma-< 
^lades qu'il a traités, fe$ ennemis les plus forcenés n^ 
„luî> reprochent que trois niorts, ^xquelles encore aV 
II c-il pas plus de part que ;noi. * • • • 

„Pard9nne;ç moi. Madame, fi je mWéte encore 
i,cuèrq\iès jnomens fyi cet homme inconcevable. Je 
Il lors de foh audience. Oh! quç vous chéririe:^ ca 
Indigne mortel I |i vous Tegffiçz vu, comme moi, cou- 
ji,rir de pauvre en pauvre, panfèr avec ardeur leurs 
i,bléfllirés dégoûtantes, àdtoucir leurs maux, les confo-* 
i,ler par Tefpérance, leur difpenfer les remèdes, les 
ijçombler de$içnfaits, enfin les accabler, cj^ fes dons, 
i,fans autre buç que cehli de fecourir l^umanité foufi 
„frantç, & de jouir de J'iiveiHmable douceur d'être fur 
i,la terre l'image dç I4 Divinité bienfaîfante. 

„Repréfentez vous. Madame, tine, fàlle imi^ienfè^ 
I, remplie de ces malheureiifes créatures, prefque toute^ 
9, privées des fecours les plus nécefiàires, Ôc tendant verç 
i,Ie ciel leurs mains défaillantes qu^elles avoient peii^e ^ 
tifoutenir| pour implorer la charité du comte. Il le$ 

„ écoute 
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,i écoute Tune après Taûtrc, n'oablie aucune de leurs pa?- 
,, rôles, fort pour quelques motnens, rentre bientôt 
9) chargé d'une foule de remèdes qu'il difpenfe à chacun 
,>de ces infortune's, en leur répétant ce xju'ils li|i ont dit 
^yde leur maladie ^ & les afliirant qu'ils feront bientôt 
,', guéris' s'ils veulent exécuter fidèlement les ordonnan- 
yyces. Mats les remèdes feulsfèroient infuffifàns; il leur 
^faut du bouillon, pour acquérir la fotce de les fup- 
,', porter: peu de ces infortunés ont les moyens de s'en 
ff procurer: la bçur^ du fenfible Comte eft partagée en- 
;,tre eux; il semble qu'elle foit inépuifàble, Plui heu- 
,',reux de donner que de recevoir, fa joie fe. manifefte 
,;par fa fenfibilité. Ces malheureux, pénétrés de re-i 
„ connoiflànce, d'amour & de refpeâ, fe proftecnent à 
^,fes pieds, embrafïènt fes genoux, l'appellent; leur iàu- 
, veut, leur père, leur dieu * • . . . Le bon homme s^at- 
,',téndrit, les larmes coulent de fès yeux; il voudroit 
,Vles cacher, majsîl n'en a pas la force; il pleure & 
„ l'affemblée fond en larme5} .;..«•• Larmes délideu- 
„fes^ qui font la jouiflànce du cœur^ & dont les char- 
4^ mes ne peuvent fe concevoir, quand on n'a pas été 
^ aflèz heureux poui: en verlèr de femblables ! 

„ Voilà une bien foible efquîfle du fpfedacle enclian- 
„ teur dont je viens de jouir, & qui fe renouvelle trois 
i,foïs kfemaine*^ ' 

r - . -. 

• V 

* • ' • '-•'■■ 

Les premiers mots qui fuivent ce panégyrique vrai* 
fT[ieit extatique, foatreuxcij Le témoignage ^ue 
€et auteur rend à la vérité n*d rien d'exagéré... 
je ne puis pas même prononcer fi la traduâion de M. de 
Caglioftro, ou de fon d^enfeur ^^ ou n^eft pas exagéré^ 
tar je n'ai pii parvenir à me procurer l'original de M. 
Coxe, & après beaucoup de Yecherches, j'ai lieu de 
croire qu'il n'eft pas même à Berlin. Au refte je^ dis^ 
cette traduâion de M; de Caglioftro ou de fon défen- 

feur 
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feîir *), parceque le morceau cité nVxîfte pas dans Tex- 
cellente tradiiâion de l'ouvrage de William Coxe que 
M. Raihond a tant & fî bien enricjhie ; il h'exifte pas-, 
dis-je> ail moins dans Pédition de 1782**) (impri/w/ 
en lySSyàit à laveritéM.deGaglioftro,& rcxpreflion eft 
impropre; car l'ouvrage de Coxe a été imprimé en an- 
glois dès 1780). Dans cette édition de ï78l> parfaite- 
ment femblable aux trois autres qui font venues à ma 
connoiflance, on ne trouve pas un niot ni fur M. de 
Caglioftro, ni même fur la ville de Strasbourg; il faut 
en dire autant dé la traduAion allemande**'''), & cette 
variante méritoit d'autant plus l'attention de l'éditeur 
du mémoire de M. de Caglioftro, qu'elle eft plus fin- 
gulière. L'ouvrage de M. William Coxe, bien que 
dédié à Lady Herbert comteflè de Pembroke, eft tout - 
compofé de jettres addreifées à M^ W, Melmoth; & 
dans celle que cite M. de Caglioftro, fans nous dire 5'il 
copie l'original ou la tràduâion^ M. Coxe parl^ àutie. 
Dame ! 

Quoi qu'il en foit & fuppofant cette traduâîon, 
dont je voudrois pourtant voir l'original, aufli fidelle 
qu'il eft probable qu'elle l'eft en effet, j'oppoferai à 

l'éloge 

*) Seroît-ce celle d*an M. de Carbonnîeres que je vois indiquée 
dans une des édicfons du mémoire de M. de Caglioftro, Il 4ic 
en note à propos de cet officier de lj*maiion de Rohan, 
auteur de F excellente traduBion des voyages de Coxe, Je con- 
nois un voy£«ge de M. Coxe en Ruflîe. Jen connois un en Suifle^ 
traduit & augmenté de plus de moitié par M. Ramond ; je n'ai 
jamais entendu parler d^unc traduftion de M. deCarbonnicres, 
êiW feroit aftez (inguller que dans Pefpace de deux ans, on 
put citer deux excellentes trêduStions d'on ouvrage tel que 
celui de M. Coxe. Voyez le NB. à ia fin du fragment 4e 
M. Meiners* 

^*) à Paris chez Belin, libraire, rue St. Jacques &c. & à Lûe- 
faïuie chez Fr. Graftet & compagnie. 

*^) Cette tradttâion attribuée à M. Riesbeçk a paru à Zurich 
«n 1781. 
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l'éloge pompeux de M. WilUam Coxe, écrivais, quoi 
LquVn due M. de Caglioftro, médiocrement eftimé en An- 
gleterre , la x:ri tique févère de M Meiners, profeflèuc 
de Gôttingen, aufli refpeâé en Allemagne par fes quali- 
tés morales que par fes vaftes connoiflànces ; & j^ la 
transporterai littéralement dans notre langue pour ne 
pas Taltérer ie moins du monde. 

*) „ Av^nt même d'arriver à Strasbourg» j Vtois comme 
^, fur que je n^aprocherois pas du Comte de Caglioftro, 
^,ou tout au moins que je ne lui parlerois pas. Tavoîs 
^^ appris de difi*érenres perfonnes qu'il ne recevoir fous 
19 quelque prétexte que ce fut aucun voyageur en fànte 
iy& uniquement curieux de le voir pour le voir, qu'il 
^idonnoit audience à ceux qui n'étoienrpas malades de 
i)la façon la plus grofUère & qu'il les traitoit comme 
^y des efpions. Il me parut indigne de moi de prétex« 
I, ter une maladie , & quand même cette feinte n'auroic 
^9 pas été contre mon caraâère, j'aurois toujours réfiécU 
^,que ma vifite^ qui pou voit être mal interprétée par les 
,,uns ou par les autres, pouvoir augmenter ou afièrmir 
y, la confîdération dont jouiffoit un homme que je vou- 
1^ drois de tout mon cœur rendre fufj^eâ à toute la terr^. 

„Quôt 

*) Schon ehe ich nach Strafsbtirg kam» wufste ich ùfl ge^ 
-wifs, dafs ich den Grafen Caglioftro nicht in der Nihe fehen, 
oder wenigftens niche fprechen "vvUrde. Ich batte es von meh- 
rern Perfonen gehôrt , dafs er unter keiner Bedingung Befu- 
che von gefunden und neugierigen Reifenden annehrae, und 
dafs er folche, die ohne krank zu feyn in feinen Âudienzen 
erfchienen, auf die grôbfte Art a!s Spione behandle. £ine 
Krankheit za erdichten , fc^îen inir meiner unwiîrdig , und 
wenn dies auch niche meinem Charakter vriderfprochen hitte^ 
fo >viirde ich dech Bedenken getragen haben » durchmeinen 
Befuch, der von einem oder dem andern hâcte mifsgedeBtec 
werden kônnen , enras Zur Vermehrung oder Benâcigung des 
Anfehens eînes Mannes beyzucrageni den ich gernedèrgan- 
zen Welt verdachtig macheà mgchce* 

Uo-? 
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j^Quoî que je n^ayè pas vu ce flbuvèl Êfculape <î« 
i;près ; maïs feulement dans une voiture qui pafibit très 
„ rapidement, je crois cependant que j'ai appris à k. 
,,connoître plus particulièrement que bien d'autre^ qui 
^,fe font arrêtés, des mois entiers autour de lui. Cet 
,>, homme étoit à mes yeux une apparition trop merveil* 
,,leufe 6c un trait trop caraûériftique de notre fiécle, 
5^ pour que je ne m'efforçaflè pas dans réloignemejit où 
,,je me trouvoîs de lui, de Tétudier ou d'acquérir tous 
,/les éclairciflemens poiHbleâ fur fon compte^ Tai 
^,queftionné un nombre infini de peribnnes de divers 
,,pays à fon fujet, & félon le témoignage des plus dignes 
^,de foi, je fuis obligé de conclure que le Comte de Ca- 
,^gUoftro a été de tout temps 6c qu'il efl encore plits 
„ fourbe que fanatique. ^ 

„ Je n'ai pu rien apprendre de pofitîf au fujet de fa • 
,1 patrie; quelques uns l'ont fait pafîèr pour Efpagnol, 
„ d'autres pour Juif, Italieh, Ragufain^ &mêmepou^r 

> „ Arabe; 



t ~ *- 



Vngeacktet ich aber den néuen Aefcalap nicht in d^r 
Klhe, fondern in einer fchhell voruberfàhrenden Kucfche 
gefehen habe, fô glaube ich doch, ihn nàher kennen za 1er- 
nen, als viele, die fich Menace lang bey ihm aufgehalcen 
haben. £r war mîr fchon lang# eine tu merkwurdige Erichei- 
nung , und ein zu wichtiger und charakceriflifcher Zug 
unlèrs Zeitalters, aïs dafs ich ihn nicht; fq yiel mir môg- 
lich war, in der Feme hâtte beobachten, und durch die 
forgfalcigften Erkundigungen mich ihm bitte if&hern foUen. 
Ich babe unzahlige Perfonen aus allerley Lândem uber ihn ge>* 
firagt^ und nach den ZeugnifTen der glaubwurdigften unter ih- 
•nen^^mufs ich nothwendig annehmen, dafs der Graf Caglio- 
ilro von jeher mehr Betruger, als Schwiîrmer war, und dais 
cr das er{ter#noch immerfort ift. 

Ueber fein Vaterland habe ich nîchts gewîiHes erfahreiî 
kônnen. Ëinîge geben ihn fur einen Spaniçr, andere fuA 
einen Judeoi odçr Italtlner, oder Kagufimer, oder gar fik 

cmeQ 
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„ Arabe; ils a)oiitf nt qu'il a perfuadé à un Prince d'Afîe 
y, d'envoyer fon fils en Europe & qu'il aflàfllna ce fils 
^ifur mer^ pour s'emparer de Tes creTprs. 

Comme le prétendu comte sVnonce mal dans tou- 
,1 tes les langues qu'il parle y & que vrai(èmblablement 
^ il a pafli^ la plus grande partie de fa vie tous de faux 
j^ncms hors de fa patrie , il fera peut-être à jamais im- 
y,poflible de trouver la trace de fon origine. Je con- 
^^nois aufli peu les maîtres qui l'oAtinftruit, les VUles 
y, où il a donné les premières preuves de ùl fcience fè- 
,,crette, que fa patrie; mais je fais avec certitude qu'il 
y^ a été depuis peu de temps en Ruflie & dans d'autres 
y, pays du Nord , ou il s'eft fait paflèr pour un Mâgé, 
„ mais qu'il y a eu fi peu de vogue qu'il s'^ft vu obligé 
y, de changer bientôt de théâtre. Le peu de fuccès de 
y^plufieurs de fès jongleries l'a rendu infènfiblement 
y^ plus prudent & plus délié. Ce fut pour ainfî dire par 
p, des expériences fur lui même qu'il acquit fes premières 

^,con. 






einen Araber aus, der eînen afiacifcben Prinzen beredet habe, 
feinenSohn nachEuropa zu fchiclcen, und der diefen Sohn 
anf der See hingericbtet habe, um fich feiner Schatzç bemâch- 
tigeû zu kônnen. 

Weil der angebliche Gtttf aile Spracheut die man ihn 

reden bôrt, fcblecht fprichr, und wahrfcheiniich den grofsten 

Tbeil (eines Leben^ uster fa|fchen Nanien au0er fèinem Va- 

tcrlande zugebrachc hac^ fo wird es vielleichc nie môglich 

feyn, auf die Spur feinar Âblcunft zu kommen. Die Lehrec^ 

von weUrben er ift anterrichtet worden, und dieStâdce, wo 

cr die erften Proben feiner geheimen Wiffenfchafcen abgelegt 

hac, kenne ich eben fo wenig, als fein Vaterland; aber das 

A¥eifs ich gemfs, dafi er fîch vor nicht $^r langer Zeit in Rufs- 

land und andern nordifchen Landern fût einen llagos ausgab» 

<und fo wenig BtyfàW erhielt, dafs er feinen Scbaupktz bald 

verândern tuuGte. Seine ofc mifslangene Gaukeieyen oiachw 

ten ihn immer fidner und vorfichtiger: er lerncè gleicbfàm 

' àllroalig 
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^cotvm&incts\ peut-être aafli iè femc^il du coniâlt 
^ de gens. "<}ui en fireoc xians la fuite iia Jnflrament dc^ 
^^ ru|7àd^k)û & d^er^QtifiEsmd î.;- . ;)^ç 

A fon arn vce ;à Str'àsbcjtl» , il s^attâchâ d^abord aut* 
/iFranç^ Maçons; maïs fedltmeitt auffiîlông-temps qq*il' 
,, crut nîêti-e pas en; t^bt de Te* fdiit^fmr j^at lui mehiA^ 
„ H gâjgha bientôt la confiance du prêteur & du Carfe 
,, nal, & par treux-dr cèBté dé la Cour àtintét point, qiie'ff I? 
,,einneniîs né purèhtpài^ mênie former lé pfôjettlé le faire 
,/éclîouet: H agit'iVetelé Préteur & avec le C^rdîïiaf/ 
,, comnie ^vfec des ji^ieffonitès qui lui av(^ient deis oblîgàv* 
^,tioris infinies, & auxqijielîcs il n*enravpît aucune ; aufft 
>,fe fert-il dé Téquîpage dû Càrdinârtrôttfnir^ Vil étcât,!^ 
,;fien; ' Il prétenfd pouvoir éventée ou dcviriér ceUx qui 
„font athëçs: leurs exhalaifojns lui fonç refl<d|ntir d:çi ïrié^ 
^mifTéthens épilep tiques j ;càr en fà ^lî^l^ré de.botî 'jon- 
;,gteaîr H peut to/nbi^ ijUiind^ il veut dani teite ia^itte^ 
„màladi(ft.-^*^ Il ne fë vabtç plus^ en p^biicVdô fa piiîi3&bc» 



allmâlig an éch.felbft âus, und génois viejlëîeht dUch dèn Katk 
voh Mlnoerp» in dèré^^Hand er in derf oige.ieia X(^eiteeii|f 
des Abergtaubenç \mà de^ Sphwârmerey Wûidft* fiey feûiei! 
Ankunfti in ^tra(^bttcg fc^xlfiTs erfich zueiA andie Maarer ai^ 
alieto sur fo hhge^ als, er tiir^ch feibQ nocb ntciht f^ gènug^ 
2u ftehen. glaubte; er gewann bald die Gutift dtii Pratots und 
C«rdiDads,;iind durch diefe die Gunft des Hofes in einem foU 
cbeo Giàde-^ dafs feine Gegner nicht einmal daran denice» 
kônnen^ ibn .IHirien ita woUen. Mie dekn.Prâtor und Cardin 
nal foil er wte mit Perfonen umgehen^ die thia onendlicb viel,.> 
und deniei) er nichts Ztt<danken hatté) aucb braucht er die^ 
E(}uipage des Cardinak eben fo frey» aïs ieine eigene. £r giebt> 
ter, dafs er Gotteslâugner riechen kônn^^ unddafi erdorch; 
ihre Ausdfinftungen tn epile^tifirhe Zuckatigeii v^etzt werde» 
in welche heilige Krankheic «r, wie ein â&hter Jongleur fUleà 
kann, waiin er will» OefFentlich rilhmt er fiçh nicht mehr^ 
der Herrfchafi uber Ceifter, ^ und aoderiur .magifcbeQ Kiinfteli 

B aÛein 



^^fur les efptits» ni 4^aotres arts iha^nes; mâts ]e ^^sû j. 
9^ avec certitude qu'il eVoque encore aâuellemenc des 
^^eipritSy & qu^il prétend pouvoir guérir desmakdies. 
^^j^,^r\çur fecQ^rs & leur app^ition; je ifais aulE <}u'ii 
^ né connoit pas plus que . tout ^tre charlatan la Bature 
y^du corps hipnaijii, c^lle de fes maladies» non plus que 
i^le^ remèdes uiités. Toute Ùl fcience dans, i^arc de 
y^ guérir alnlT que celle des plus fameux c]iaiJatans/& fài- 
A,Teur^ de miracles. Toit anciens* fpit mpdernes. fe borne' 
^umquement^ ou pour la pius^grande partie» aux mala* 
^ dies des nerfs. Ce qui contribue le plus à cçs fortes 
i^de gu^iibns^eû chez les uns la diète, chez les autres 
y des remèdes violens, & ches^ U plus grande partie la 
g^,ipi aux prçparatii^ pçmpeux: & aux dons miraculeux 
tidudoâeur. . 

., ^ Selon le redit des perionnes dignes de foi par les* 
^Ijuelles il a été long-temps .obïèr(&é> le cornue deÇagli^ 
,^oilro e& indocile^ en^porté contre toute rèpréfentat 
^don^ ^ferfartile, & homme de peu de fens. La meil^ 
^téuteidée qu'il aie peut-être eue de fa vie, a été fans 

— - ^^con* 
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dc& idh weift u eben fo gewi6, dafs cr noch jetzo Gèifies 

ËeiteD keilen zd kdnnen vorgiete» zhic\it^9 we'tiis, ûtA er von^ 
^£ Natu^ det menfcfalichen Kdrpersyvon der Ntcur (bihef 
](llraiikfaeiten inMl dem Qebrauche afler gewôhnlkhcn Halmtc* 
tel nkht mekr^ yrie jedet Charlatan, verfteht' Seine gàfize 
Keilongskunft ifb, wiedie aller beruchtigten Magier und NÎTuft- 
4erthat€r alter ûnrd neuer Zeit, nur^littn, oder doehfaaup&^ 
CtéhUdi auf . NeryenkranJtheiten eingefebriDkr; bey ndeaen : 
^rch die Diât, durtb einige heroifehe Arzeneyen^ anl Jii6i<- 
Jtcn aber dorch den ftark'en Glaubea an die Wundcrgafaco und 
diejnûgifch'feijerlichen Zuroftungen dti Arztesunglaâ1»lick viel 
ausgèriehret werdetvkann« 

, . .Nach den gteubwurdîgib&nv Erzilhlungen. von^Petfoneà, 
die ihn lange be^bhter habcn, iù er pn Sber aile Vorftel-* 
lungen hrerager^ tmbefonnènfr und unbeftindiger Mann»' and 
4er giucklid^ Jgiiiâll aifoy den er^^idlieà^ht in Aiaem Xebea. 
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i, cohttedlt de fe rendre inacccflîble & de perfévérer 

•yyàzns cette retraite prudente qui lui a fervi de boule- 

.^>yard &: fans laquelle il auroit furement déjà été attirapé 

:>^ & démafqué. On crut k tort pendant quelque temps 

p, qù^il pàctageoit avec ion apothicaire le bénéfice des re-' 

>,nièdes qu'il prefcri voit à fcs malades. Sitôt queCa** 

^,glioûroapprîtqu^onavoitde tel^foupçons, il change» 

,p, d'apothicaire & força celui qu'ilchoifît (je tiens ce fait de 

*^,plufieurs perfonnes) à vendre hs reihèdes à uil prix^fi 

i^,bas qu'il n'y put trouver qu'un petit bénéfice. Lui 

.^^mêrne ne prend rien pour fes peines, ni payement, ni ^ 

j,préfent, & fi on lui en X)fïre quelqu'un qui foit de na^ 

^>ture à ne pouvoir être refiifé fans of&nle^ ilfaitaulfi^ 

^tôt un contre -préfent en échai^ qui vaut autant fie 

•^, plus que celui qu'il a reçu. Non fetilement il ne reçoiic 

^, rien de fes malades ; mais . il les loge chez lui & Jeoc 

,, donne fa table des mois entiers, £ins la moindre rétçi-i 

^> butioUi Outre cette oftentatioa de défintéreflèmenr» 
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jgehabc hat^ wa^ unftreitig dbiir, dafs er fîcb gleich(km unzu« 
glnglich macbcç^,^ und die hartnMckigfte Zuriickhalrang aïs ein 
BoIlVcrk unvfich' hcr ?og, ohne welche Vorficht er gewiis 
^chon lange ertap{)t oder ausgehotc wprden wâre. Daiinn 
ihat man ihm eine Zeitlang iJnrecht| dafs man glaubce: et 
thefle mit (ëinem Apotheker die VortheUe des Verkaoâ deir 
ArzpeyéA, die er feit^en Padencen verfchriebe. So bald Ca<J 
/glioftroh^ce, dafs man dergleichen Argwohn hege» ândtrtd 
er fogleich feinen Apotheker, und nôthigre ihn (fo habe icji 
"^enigliens von mehrem gehôrt) die Arzneytn fo wohifeil zii 
Verkaufen, dafs er nur Wenig dabey geVrinnen kann. Éé 
felbft nimmt fôr feine Bemiihung weder BezaMung, noch Ge* 
'fchenke, und wenn die leztern von der Ârç find^ dais er ût 
bhne Baleidigang nicbt ausfchiagen kann, fo niaclit er fogleidh 
Gegengéfchenke^ die ebeh fo viel oder noch m^br 'vrerch iiad^ 
âls die, welcbe er empfangen bat, Ja er nimmt V4>n feinen 
Patienten nicbt alfein nichts , fQndem nimmt fie oft Monade 
Ung in fexn Haus und an feine Xafel auf, obne fîch die gê- 

ringfft 
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M. de Caglioftro fait encore une grande dépenfe ; il 
^ joue gros jeu & perd presque toujours contre les Da- 
y^mes. On peut compter fans exagérer qu^il répand 
^} loooo livres par année. La plus grande (ingularitë de la 
^dépenfe de cet homme, €f^ <)ue perfi>nne n'en fàic la 
^fburce, & ne connoit les mains par lefquelles il reçoit 
y, continuellement tant d'argent; si n-ajamais touché de 
^ fortes fommes par la pofte; ^cun banquier ne lui a 
^y£iit de payemensy aucun joailliet ne lui a acheté de 
^^diamans; quelqu'un m'a aifuré qu'il avoit eu en Sa^ 
^de très^grands tréfors tant en argent comptant qu^en 
^ bijoux. 

,, Ce myftère dont Caglioftro couvre à defleîn To- 
y^rigine de les revenus & de fà dépenfe^ a plus donné 
y, lieu aux préjugés merveilleux que l'on s'eft formés fui^ 
9, lui que fon défintéreâèment &: fes guérifons. On croit 
^,que c'eft un homme divin, tin homme exrraordinairei 
^,qui a approfondi les myftères leè plus lècretsde la na- 

„ ture 
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ringile Vergeltung aufdringea zn lalTen, Bey diefer, wie Sie 
lâche dtnken kônnen, fehr in die Augen fallenden Uneigen* ' 
nûtzfgkeit machc er einen betrachtiichen Aufwand, fpielt hobe 
Spide, verlierc fàd beflândig an Daroen, fo dais er nach det|i 
roâf&igûen Anfchlagewenigftens 20000 Uvresjâhrlichverzehren 
mofs. Das feltfamite bey dem grofsen Aufwande diefes Man- 
ques ift derUmftànd, dafs kcin Menfch weder dieQuellen weils, 
aus welchen, noch die Hïnde, durch welche er befiândig Ib 
vicl Geld crhàlr. Er bat niemals'betrâchtlichc Summen auÎF 
der Pôft bckommen. Kein Wcchsler bat ihm je Geld ausge- 
wblt, nnd kein juwelircr bat Edelgefteine von îbm eingekauft» 
wrewohl roich jemand verficherc bat, dafs er in Sachfen groHue 
Scbâtze, fowohl an b^arem Gelde, als an Kleinodien bey fich 
gchabt batte. Dîefc Dunkelhcit. welcbc CaglioftrQ vorlatz- 
lich uber die (^uctlen fciner Einkunfte und feincs AufWandes 
veAreitet, bat noch mehr, als feine Uneigennutzigfceit uod 
angeblîcben Wunderkuren , das Vorurtbeit bcfôrdert, dafs cr 
cm gôttlicb^r auffcrordentlicher Mann feyn loufle, der die 
Nàtur in ihrcfl gfeheimftcn Wirkung^n bel^uert, und iht noter 
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g^-tàtt & lai a dérobé celai de faire de Tor. Cependant^ 
,^à moo avis, on ne pouvoir conclure autre choie de fa 
jyy façon myftécieuife d^agir, fînoa qu'il eft vraîiembtableK 
^'inent en relation avec une focicté de perfonnes qiii 
^>f«ur foç moyen veulent parvenir à tin bue très intéref^ 
^,fanc pour elles. Il d<^t leur être très-facile 4e,foutenîi: 
^non feulement la: dépenfe de leur ëmifiaire^ mais en«> 
fiçoie de lui faire pai&r des fommes confidérables £in$ 
^<])ie perfQnne s'en apperçoive. Car enfin Cagliofira 
^iircàt la fclençe de faire de Tor^ qu'il faudroit au«* 
^yinoins fHppofer,/pour expliquer ia fortune , que^jnel* 
^u%R eut'vui jou acheté de fes mafles, ou} lingob.^ 
^ ,; Ceft avec un mélange de douleur ^ de regret» 
,,'pour notre, ûèçle^ que j'écris ceci, d'autant plus que 
„çet homipe à nçn feubment trompé des perixinnes dé 
^ haut rang qui de tout temps ont été les plus ctédvllies 
i>pour ces fortes d'impoideurs ; mais auiE des &vaii^ 
j^Sç niçme des inédeçîîîs; ôç dw çwem de la? ^nature 

, ', ^ ^ . . ». 
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9nclern Geheimniuen auch das Gpldipapt^en abgeflohlen habe. 
Meiner Meynung nach batte itian aus 3em gehcimhiîsvoUe^ 
Wefenîdes Gra(& yfçiitr nichts fchKefseti follen, aïs dafs cr 

. verr^utti^ch mit éiriet GcfeYtfchaft ^n Menfchén in WH>in» 
dung ilehe» die durch ihnigfivriflè timeaJehif wichdge Z'9tGçk9 
jbl^fôrdern pollen, und dençn es çin%içbtes ift, nichtnurBen 
Au^^and des Diençr^ ihrer Abfîchçen zu beftreiten, fondera ihm 
auçh.grofse Sumipen zuKomn^en ^u lairen,^ohne dafs irgend em 
andçrerMenrçh etv(ra^ davon erfahren Icônne, Wenn CagUoftrà 

r auch dieKuniR:tîoI4 ?.a machen yerftiinde, fo miîfste man dpch 
wenigftens annehmcn, dafs jemand diç von ihm verwandeltea 
Gûldtu^fTeii oder Qoldft^og^n gçfehen, bder gclcauft hâtte. 

Mit eincr Mifçhung von "Wehipwth und Uhî^^iltelA 
gegen unfer Zei|2(ltçr fçhreibç rçh es nieder, daû' àjff> 
fer Mann nicht mir unter manç^n, Orofsen, die von 
jèher von folchen Mçnfchen am ièichteften beriicktWor- 
den find,^ fondera auçh bey manchon G^lehrten Und feibft « 
Aerzten und Naturforfchern Eingang gefunden hat. Wenn 
wir Deutfchen fo verdorben wâren, ab dieR<5metui3Ed Grie- 
'• ' ■ ■ '' ^ . • .' 'cbcn 
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„cbez lesquels il a ^t^ adttus. Si nooi antces AUe-. 
,,mandi nous ^dotu auili cotTompus (Me les Grecs Sç. 
„les Romains du- premier & du fecona fiècle de'notr^ 
f,Ere, je pcophe'dferois,* comme un prophète quelcon-^ 
^'que, le retour d'une oourelle pbilolbphîe pkcoitt^. 
^ cîenne amsigamée de barbarie. -^ 

On n'entendroit pas en France l'ivanc dernier para-^ 
graphe de M. Meînecs, Se peut-être auiE manquerpis-jet 
au devoir d'obfenrateur. impartial, ii'je n'expUquMS pa« 
Ibn apparente obfcurité. M. Meiners y bit allufion £^ 
ièmbie adhérer à une opinion que j'ai trouvée très ré^ 
pandue parmi les {àvans^âi: plus encore parmi les làgeg 
«l^AllemaEne ; à favoir que les JéfuJtes ourdillènt.des 
crèmes fecrètes dans les pays proteûans, 014 pour y 
Taââlîer leur foif de profelitisme^ ou ^tir s'y ménagei; 
vne influence qui repaie leurs malheurs, & réiabUffi; 
aviec ^clac leur thdité plutôt difperfife qu'anéaaâc. Oit 
Soutient qu'ils ûipendirat dans ctt ol^et on gtaad nom-i 
Iwe dVmiilàires dont le pirincipal refTol-t eft leur préten-t 
due habileté dans les icïences occultes, &laçnriofité 
Cvédule des grands dont jls fàvent exalter l'imagination, 
lâfcîner refprit, capter la confiance. !Q paroit que M, 
Ûeù)«rs regarde CagUoftro comme un des pri^^çipaux- 
«(gvi«G de cette étraii|e miflionf 

j^i^^ etHen nnd Zvrcyten Jahfhundert j fo voHte ich la ge- 
^^^3)1 irgend eit) Ff opbet je geweilTaget bat , die Ruckkehi 
^^^pupkconirchenPhiIofopbie und dei damû veibondcneii 
^^Srey vcrkiiodigen. Aimpi ^ritfeiiher iùSdiwàx, attf 

-T^ fis, Jt tfrrigui* état fiulat,baiqae ft fi/U parrmu ti^ kmt pntanr 

\ : eotigiHal dt Jtf, WilliaiH Coït, Il ifi garfaittiiUKC cei^ornit à la ita- 

fuSûit fii^ififi, 6 i(a,nadaêlîotij4!bman4i,dtj9tti qiildiritntltta- 

^ . «luji plui que prohail/ qui li p^^gi attribut a M. Wiiliam Coxt ^lar 

■ jK.'Ji Cafiiojîro ifi tatiénment /hppojt II tjl poffibk, qui Ji M. A Car- 

' J tônniira a rirUmna fait aia autrr traduâian Ait httret Jur U Sajffi, 

■.-.i^/Ua demi ait paiUc aUe dit yojet* d( M. Çoxe mPalogntS^ 

,, . jJt«ffii, il y ait intirpoU i* maraaa. MaÏÊ agarimaa M. Coxt ^'0 

|M iirie dvu/emrtgi ùtt tt giu {"«n affun j uroir pwt 
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: Je ^e: répète : ' ofef te bplm^fl ilrf le^^ prétendues m^ 
chkiittoni jeTuîriques, oue tout hômmefeirfé, qui n^htr 
bite pas les pays fiétiés enrr ôvle Rhin ôclà pànube, preir 
4ra peur*être pour une vâfioA abfiirde, "^eft cependant 
celle d^un gr^pd ftotnbrt d'hommes lâges^ -modérés, rr^ 
ibujts, auxquels on ne âuroit coiftraier uh'caraâïère 
très mord Se de la ^^rare pfailofopkîe. Et comme ils 
ont rciicônt^é, quoiqu'en très petit nombre^ qtielcpïei 
coiitradîâeurs qui trtér&cnt des égards/ *) il en eft ré- 
fulté lin polémique £ngtilier & piquant ^) auquel ont 
pris part dHin bout à l'autre de rÂUeffiagne des faoti^ 
mes &hfés, des. écrîvaîns^eftiihési dé hbns citoyen». 
J*ai peine à croire qu'après avoir lu attehrivenient leuff 
écrits, tout homme de fcns ne foit pas obligé de conve- 
nir, que le nombre des vifionnaires & deS'fiiperftitieux 
augmente plutôt qu'il ne diminue, £^ quî$^ ie fanatisme 
& l'intolérance ne dorment jamais. Véirité trop néglijgée, 
trop ' méconnue peut-être, depuis qu'on nous a pro- % 

digue jusqu'à la fatiété tafit de plaifant^tiès bonnes où 
mauvaifès, tant d'écrits eiSSmàbles ot! méprîfkbles fur' 
l'abuç des opinions religieufes, & les colifôquences du 

B 4 pro- 

*) M. Garve par exemple* écrivain très eftimé& vraiment 
cftimabre. 

**)J*ittdiqiierai ici qudques^tiriés des principales pièces de eè 
polémique. Duts btlk^UtttfiàiAùnatsfcfhfifiifév 
vous trouverez un-miclcMMothùtUm tal^âm réfuté pair * 

Je : prêtre catholique, Sct^(\reiiftein dans Mm/ches p9rti* 
feuilU pBre. 1784, —r tépli^q^ué Mo/iflrx/cÀri/4, janvier I78S^ 
No. 5^ — même mois de janvîe/No. 7. fur le proféluism 
aBuel. Avril I78Ç. N0.4. réfutatipn juillet 178Ç. ibid. ar- 
tiofe dé M* Garve (ut léserai nws des proteftads iréiarivemeiit 
au profôlirisme des Catholiques Ko. 5. -^ ibid. réfutation 
parM^Bieftçr. AoûtNo.à* lettre aux Rofe- croix proteftans 
Ccet artible eft de première importance) — Xbf c* No. araa« 
tre article de M. Garve & réponfe de M. Biefter No. 9. con« 
linuée dans le mois de janviisir 1786. enfin une très ample 
njfbtatbà de M« Garve sHmprime aéhiellemén^ comme oa 
ippendix aux voyages de M. Nteolai. 
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ytoÇâàûsmt, Ot icnt pour les plûlofeplies^ on écrie 
^our les fàvans \ on écrit pour les beaux efprics ; on n^écrit 
-fà poi^ les grande I ni pouc le f)euple; cep^anc les 
philo(bphes ment à quoi s'en tenir; les ùywh aimenc 
mieux être 4odes qu'tnAniitls ; & les beaux efprits yeu- 
lent plut6t bri]ler> qu'apprendre & iiirtout qu'être utiléi. 
£efontie$grtndsiC'eft W peuple» auxquels il fiiodroit e»- 
ièi^ner^^maislesUirres élémentatitesnVxiftentpasvoajpottr 
\^ plûpaVf^» ils fo^ des écrits très mépriiables ; & quami 
les académies^» quand lei gens de lettres montras^: quel- 
que inflruâi^ft» oti vante îes lumières d'une nsmon^^ui 
/cependant étpufiè^ ou fe débit ioùrilement.dans fes lan- 
ges au bruit des contes dont la bercent (es nourrices^ 

Quoi qu'il en ioit^ l'opinion de M. Meiners peut £uis 
^ute le rendre iuipe^ de quelque pféTendon réladve- 
ment au O^mtp d^ Caglu>(m>« . Cependant elle me pa- 
;côtt niériterquelc^ue. examen > lorsque je réfléchis aux 
liaifoiis dii :my0éneux adepte avec M, Lavatcr; car ce 
fameux doAéur évangelique de Zurich» intime ami de 
M. Sarrafin , banquier de BaslCf ^ que le Comte de Ca- 
glioftro indique comme une dés fources fecrètes de (es 
xiche(resy n'eft guère moins prôné dans l'Alleraagne 
catholique (bumife au desporisme (pirituel des pères de 
la fociété de Jefus , qu'innueht & révéré parmi tes Vto^ 
teitans afcériqijiesy dont il efi Tocacle fiç la lumière* 

.Ce Lavater, doué (bus les glaces du nord des plus 
1)ouiUantes extafes du midi» compofé bizarre d'in^ 
Urudion & d'ignorance , dé fupetôirion 4ç d^mpiété, 
d'efprit &;<^e démence; dévot & magicien; galant & 
pgorifle; voluptueux âçmyilique; intrigant &(hidieuX|^ 
iè% Lavater auteur à 36 aps de ^q Tolumes^ *) eft pcut- 



i r 



, ' peuffchlaud &c. ) d^ M. Meufel i ^ comme cet ouvrage 

^ .. a été imprimé en 1733^; je ne doute pas que depuis 

fiL yf^^^ 9^ ^?w ans M. Layacer n'ait (on augmenté cetit 

(ifte de 80 volumes. 



■ i« » f 



SUR. M. M. DE CkÇLIOSTHO ET LàVATER. 

jé^re^uti 4es^ pitis^Ilng^Hers perfomuges de ce^Sièchr. Q| 



par les cinq volumegin 4^»qUçlfav^t^a.produits far 1^ 
yie d^PpncePilaçe, qu'il a obtenu U y^nçration profoxir 
de & presque Tado^racion àç^ ^mat^urs de |a myftiçit^ 
:& du galiraathîas apocalyptique, . . v : 

J?q[J^p^ Pjz^rjs^^; ou V homme fous toutes 
les formes; ou la hauteur & la profo^ndeur 
4e^ VhitLmaAité i ou la Bible en petit & 

Vhommç en grandi ^^ ff'MççjB Homq unir 
verfel; ou Tout en un^ 

r Tel eft le ticrç du plus çonfidérable, maïs non pas 
du plus extravagant des ouvrages de X^vater; & voilà 
rhomme qui fait naître, dans ijne lionne partie de TAlle- 
magne, & chez quelques uns des plus grands^ du moins 
pâi^lturs dignités, vn enthbufiasme <Jui reflemble infi- 
niment à Un culte. Tant eft prodigieufe la puiflàncc 
(â'unç îmaginatioa ej^àltée! Tant une folie brillante, 
une démence un peu. çpmpofée» quand elle s^aflbcie à la 
iUperftition, & s'cxêrçe fur des objets que l'imagination 
feule peut faifîr-; fera toujours aux yeux du peuple de 
tous les rangs, d'un înfenfé dont Èoeirhaave combat- 
troit.la fièvre nervale, un homme furnaturel , un 
homme divin! 

Il m'a paru qu"*en gênerai on ne n^voquoît pas en 
doute la bonne foi deLavater; &, en eiFet, rarement 
Téloquence &les opinions d'un bômmef <Jùi n'a pas com- 
mencé parle tromper lui-même ont longtc;ms ôcbeaut» 
coup trompé les autres. Le premier des orateurs & des 

R 5 .: ibphi- 

: *) Pontios Pilacus; oder der Menfch în allcn Géftalten; 
oder Hohe und Tiefe der Menfchheit; oder die Bibel îm 
Kt^inen, undderMenfcH im Grofsen; oder cinU^iver- 
Al Ecçf HomQ od^ all^s in Ein«iii, fjiz. 
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fQphtftasi cVft une forte perfnafion; éc IIL LxtUer au* 
quel peu des hommes & pas une ftole des femmes qui 
l'ont vu n'ont échappa, ^) doit être de bonne foi. Ce 
n^eft pas que fen extrême vanité, jointe à Tambition de 
île venir chef de Seâe qui le pénètre A: le dévore , ne le 
pouffent à des manœuvres auflî peu exemptes de repro«- 
^e aux yeux de k morale^ qu'à ceux de la raiibm Mail 
Tintrigue n'exclut pas chez lui la. fincérité. H crok 
profondément aux rêveries, aux &bles même les plui 
bizarres, dont il eft l'infatigable prédiéant. 

Au nombre de fes opinions les phis extraordinaire]^ 
en peut compter celles ci, qui ne font pokit étrangères 
à mon fujét» 

u 



*) U trouve ces i(gnes enthoufiaftes dam fouvrage eftioNtbte 
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plofic 
f^céMhnst je n'ai point trouvé dans leur commerce Pe« 
,1 fpice d'enchantement que leur nom feul inlpire; Lavater 
^féul a furpail^ mon attente. H n'eiifte point d'homne, 
^, peut* être, dont I^imaffioarion fi>it tutk brûlante 6c h 
fenfihilité aalG profonde; il entraîne,, il fQbfugoe; fo« 
Uaga^e eft d^utie naïveté popol^re^ & cependant d'une 
„,éloc{Uçnç0 à laquelle il eft tmpofUble de réfiftfr. Sqi 
;, mani'érôs font négligées, mais une forte de grâce qui ré^ 
jyftde moiris dans Pârrangement dts formes que dans leur 
,ylîmpliéité ic iàni t^i/frôpos dû gefte^ les rend to«t«à*(ait 
^ £édmfkmti ; ia^figdre n'cft pas régulière, mais elle iem^ 
,^ble cacher quelque cbolè de plus grand Se de pli|s beau^ 
^f on voit Ton ame ï travers le voile ^ fon regard eft d'unç 
y, vivacité & cTune fi-ançbife qui tnfpire II la (ois h cranté 
„ & la confiance» te Vài vu dans intérieur de (à maifon^ 
^,au tnxlieu de fes affaires comme dans fesdélailcinens; par« 
i,,tout, je Kai trouvé firaple, grand» intéreftant. On 4 
n, beau critiquer ion fyftèine & fon ouvrage, les doUtei 
i,cefifent quand on Pêntend, & l'oiî ne peur être fon ami,^ 
irfani devenir fon disciple. (Note de M. Ramond dan$ fd 
Trftduftion 4jÈ« teitrtf deM* Go^ei^ 
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• Le principe fon^amençal dé M, Xavatér, bafêîm 
(ébranlable de toute & théorie/ q'eft ia ferme croyance 
^ue tout vr^ chrétien doit faire &ç, &ît des miracles; 
AuflS» félon lui, des iiiiracles fe font-ils exécutés & s'exe% 
cutent-îls dans une fuite non interrompue dengk 1^ 
tems des Apôtres jufau^à nos jours. Mais ils fe cURnt 
modefiement^dans une obscurité pro&nde^ d^où M. Lat 
vater cherche à les dretf il^çrienne peut Tarrêter dan^ 
cette noble entreprift^ 

En vain on allègue contre fon opinion l'autorité 
des plus relpeâables pères dh TEglife — ** de St* Chryfqr 
$ome qui dit: que St. Paul avçit fait, avec fon mou- 
j, cheoir, plus de miracles que tous le$ Chrétiens <îç fon 
jytems avec <lix- mille prières & dix-mille larraes^^ *)•— - 
de St, Aug^iUn qui dès le 4^. $iècle de notre Ere écri« 
voitî „ quand. le monde n'avoît pas encore la foi , les 
,,niîraçle$ etment ne'celikires; maif quiconque en nos 
„jours-demanderoit des miracles pour avoir la foi, fe^i- 
,j roât hû médie le plus grand de^ miracles.^ **) -r- En» 
Vain à ces grandes autorités on ajtmte celle des Doâeurs 
les plus eftimés de toutes les communions^ tels que 
Sarpi,***)- Luther, Melanchton.,». L'intrépide Lar 
vater, feuL contre tous,. & trop puiilànt en imagination 
pour laiilêr le moindre empire au bon &ns, répond 4 
les adverfàires & furtoutmx Auteurs delà bibliothèque 
univerfellc allemande **^ de Berlin qui ont traité avec 
ptofi>ndèur cette matière des miracles, en Uè nommant, 
'4cs calomniateurs^ (k faux *chr(tUnSy des phila/ophe^, 
des Déifies , ou des Tkéifies. Car tout cela fe confond 
dans ce cerveau brûlant, ou tant de. parties font déjà 
brûlées; & c'eft ain& qu'il n^auitient confire les démorv 

- ftration% 

*) de (àcerdoc. L,W. , - 

**) de Civ. Dei Lib. XXII. c. g. j 

♦**) nosDeum humants êàftcnbus prtcamur\ ïlïe veronosfiçuH^ 
Jwn divinas rationes exaudit^ 
' ??**) prinçîps^Içmf n^ dans le volume 3©. part, -a* 
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(Initions de (es adverfàires , qu'en d^pit d^eux, de leur 
fcience Sç de fes propres bévues , iJ entend le fens iitté- 
rai de TEvangile grec; que'lui.ièul fkifit. refprit des 
(àintes écricnres, que tout homme qui it# poiSede 
pa^b don des mîr^des n^eft pas un vrai chcéden âc 
n'eflpar confequent pas fur d'étceiàuv^ Oui, s'écrîe-t* 
il, ^toute prière d'un vrai chrétien^ quelle qu'elle fbîc, 
^doît être, &eft in£iilliblemeqt exaucée: nen de fi £b- 
^cile donc pour cq vrai chrêciça que de changer à £bn 
^gré le cours xiatiirel des cho&s &. l'ordre dèVunivers^ 
y^ioit phyfique iôit moral, *) 

U faut convenir, diroiitici quelques francs penfeurs^ 
qu'à cet égard la logique de M Lavater n'eft pas très- 
inauvaife. Puisque le don des miracles dl promis à tout 
chrétien dont la foi n'excède paslagroûèurd'un grain de 
moutarde, on doit en conclure, ou qu'il fe làît ^s miro^ 
des, ou- que depuis la mort du dernier des apôtres dont 
les miracles font évidemment prouvés, il n'a pas exifté 
un feul vrai chrétien, ce qui rendrpi^ rap|)ari(4P|t du ^ 
de Dieu un peu inutile* > . o 

Quoi qrfil en foit, MtLavatera déjà eflayié ptufîe^rs 
fok de faire des miracles i mais bi^ qu'intimement fur 
d'avoir banni de fon fein toute (Jamnahle fenience, de ce 
fceptiçi$me phiiofophique qui «'oppofe fi opiniàtremeaç 
aux miracle ^ ii a touJQiirs.ji&it û trifte expérience que 
& foi n'égak pas la grofl^ur d'un grain de moutarde» & 
les Alpes iU>étienne$ démontrent d'une manière fàtis- 
faifante quç Mv Lavater m fait pas eincore transporter 
9es mQntagt^ Selon fa proprç théorie^ il n'eAilonc, 



^ croyance que le don des miracles eit ^ qua< 
lîté diftinâive du vrai chrétien, M. Lavater a du donner 
]a plus gran4e attention aux pr^endus miracle$ de fon 
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tcmpir, fié tbmbèr dans' tôfii les pîèges que \ts charfa^ 
tans & les jongleurs ont ^èendtiç à fa cîëdulité. ' ^ 

' il a' pàf ù pst exemple àfier récemment en Batîèrè 
un ex*]tfuke*) nommeGËfsïier qui chafibit avec Une mtf- 
veilleufe dextérité les diàbks îogéi daiif^ les hommes; St 
qui sVcoit rendu tétl^nrieKt célèhte dans"- teute FAHé- 
magne Catholique <iu*ôn lui comptoit \in rnillton ^ài 
4héren$. .M. Lavater a reconnu ce €afiner pour iM ' 
faifeur'de miracles; iï arfaitun voyage pour lui portëî: 
fes hommages, et Ton ne fauroit 'S*éx'agérer le zèle dà 
iouillanrZûriChois è proGUmer Paathénncitédcs prb* 
digesâe ce vtai chrétien» : ^ ■ . : 

M;-LaVater n'a pas défendu avec"^ moins de ferveur 
uft Schrôepfer"^) fartiéux dans la fciërice d'évoquer leS 
iftofts qVtt arradhoit également dul:lel &tle^ ^enfcids & 
qui finit par fe tueir liii-nf&iie, tout 'vrai chrétien' qu'il 
ëtoit* Je ne fais fi c'eft au conitè^^cXagHoftrp que 
Schfttp^r a lëgu^^Pâft de^ évocations, qui n'eft affuré- 
itient pai (ans intérêt JW mêitrttrfe^ difficile, teîdu^^ 
lïiôîniJ que te pratique cfr CaBalifte peu ruré;; - ' •' \^, 
' . M, Lâvàter fté c'rài't 'p'às moins ferèiewènt aux içi^^ 
«cte$ d\ile payfanne du voifinage de Zurich pour lay 
^ûelte'fè^ WhéréAs^nc feâri une petite maifon qu'ôii 
ifibjpy^îè ^^mùte - latfjob'rdfiuî ^ phitacàtatorium ; à tèxk 
d^une Servante du canton de Lucerne à laquelle il attri' 

bue 



^, . . . - • ^ : » io 



*)a77Ç^àRadsbontte4cç. &c : 

^y Cafetier de Leipii'c qui avoit fait banqueroute & (e don- 

Aoic dans fa patrie niéme. témoin de fa naiflance» de fa pro« 

' 'ikf[\én6t dVfk faiÂîte, pbbr un Côlbnc} ab fer vice dfe France. 

' Il avôit obtenu un tel çrédik que le minifire de France k 

'l^iresde né pUèbbéenirderéprimet cette impudence. Schro- 

pfet s'eft tué eii f 77 j;' mais fes adhfréns attendent foa 

retdur; il é^oit inétâe indiqué pour tin certain jour', fuf 

'tine Certaine place il^j^fic; & toute !a Ville s'yréndi^ 

mais Schropfer ii*t^ fnti été^deUe aà rendez- voas« ^ 



hue une tfphce D^omnU/cienct (je me fers de fbn expreC 
fion) ; à ceux d'une PwpiiéttSk de Biel qui lui a ndon- 
trè dans une cgrafiè d'eau non iêulepient le conclave & 
tout le facrë collège^ mats encore le grand Seigneur» £on 
divan & fon férail • * . (les bons yeux qu'a ce M* Lavace* 2); 
k ceux d'un nommé Se. Mar an pay&n d'un village ap- 
pelle Schîcrbachi donc le prodige Je plus iignalé ^ k 
guenfon d'une vache par fon ombre» H eft i remarquer 
que comme ce^St*Mardn opère. fr-s* miracles iurtout: en 
dormant, le bon paAeur Lavatei^a fouvenc couché dans 
le [même lie avec lui pour Tobfenrer de plus près *\f & 
fans doute Lavater a des extafes» tandis que S^ mrtiii 
a des fonges. Je ne fais au refte s'il y auroit dani cett9 
intimité quelque analogie avec cet autre principe de la 
théorie Lavaterienne : ^ue le but de toute révélation eft 
de s'unir avec Dieu d'aune manière Jenfuelle , comrtit on 1$ 
jp^ut avec un hpmme vifible. **) 

Après des faits d'une telle nature , il éftpeut-étro 
afièz inutile de dire que M. Lavater à chaque f>age d^ 
fes livres fe déclare contre la raifon^ Il aflîire que 
J)itn punira la raijon par la raifon mime;. 4^ 
belle antithèfe à peu -près (èmblable à celk du J&meux 
Feliciano de Sylva qui réjo^i^Qt>ir ^ tant Doi^quixotteu 
La raifon de la déraifon. affoUflit teUement ma r^on 

'. *^ Ontrduverates défaits de tous ces faits dans une brochoré 
publiée \ Berlin chez M. Decker %n 1775. parléprofcfTeu^ 
Hottinger, (avant Zurichois générafetneiit eâinié* Jartiaia 
ni M. Lavater , ni bt adhérens n'ont eâày é de le démen* 

• tir fretteroent 

*^) Eine eigentuche moralifcb ânnGche Vnterhaltu^g mit 

der Qoctheu ift das fiigcachiîmliche der Rtligfooj und 

die Abfichc Gotces be^ allen feintn Offenbaningeiu 

^ Gbtt tmft itfif Menfchtn tej. diijer VereMgiê»^ fi tr* 

^ \tnnhar^ fo fpUrbAr^ fp gjfniefsb^t fèy^,^ ûlg 

- es itnmer tin fichtharer Menfçk /v» *•!•»# 

lavafirs vtrmifihfi Sdirjfim^ Émd l 
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^^m fc ^c plains àHc raifoti de votrt haute'. Maïs cd 

Si n'eft pas auffi pUilànt cVft ce foudroyant axiome dç 
♦ Lavater, il n'y. à nulle différence entre un Athée & 
celui qui n^efipas vrai chrétien^, .S* il n'y a de vrai 
thrêtieû que ceux qui font des miracles, & que les mi- 
racles/oient très rares comme M. Layater lui mime ne 
iauroîtie nier, quelle effiroyable quatitité ^'Athées no 
faut il donc pas luppûfer? & ce qui n'eft pas moins fe- 
fiçux,. quel chen^în plus direâ vers Tintolérance, que le 
terrible principe de jM.Lavater?' 

. M. iLavater enfin V^ft déclaré le difciple & Tapôtrif • 
dip cç Mesmer quejies Allemands nous reprochent/comm« 
ii fions ne le tenions pas d^eux j comme s^ils ne fe rap-* 
ôelldîent plus de leur docteur de tfl lune ^c^ui guéri/Toiç 
doutes les maladies par Tinfluence de cet afire! ^) comme 

- . ; ... .. ^^ g . 

/.JQ Ledcâenr de ta lune tù un fabri^dant^de basdetain^ 

nommé fVeiskder^ qui dans les années 1780 & 1781 gu^« 

-nSoit^ Bédin':tome fon^ de xbauz oftenfibles^ cOmmf 

t Craâof^s Sic» ta les préfentanc aux rayons de la \f$np 8c 

nx^sauraiu dts prière9« Il fpt fi couru que pendant les trois - 

i Jours jde la nouvelie lune de chaque mois (car c^elL à ce 

M temps qu'il bôxnoic fes prodiges) il recevoir à-peu- près 

miUe perfonnc^ par jour depuis quatre bieures après-midi 

jusqifi niinùir. Xes hommes & les femmes du premier 

rai^ ne d^dàignoient pas de fe trouver dans ces aiTem"* 

lAéçs, Weisleoer n'acceptoit pas d'argent, mais fa femme 

qui pofl&loit auili fon fecret & qui guérî0bit les dames 

. n'en refufoir pas; iScméme ji la fin oane pouvoir pénétrer 

cbez le doâfu^ qu'avec un billet qui contint au moins 

deux gros, ou environ fix fous de France» 

Le collège fupéfieur de Médecine de 3ef lin, chargea 

le doôeur de la viHe M. Pyl^ médecin tr^s eftimé» de 

: faire des recherches fprjes perfonnes qui prétendoient 

, avoir. 4fé guéries par U Ivine* Son rapport fe trouve 

Bertin^ Momtsjchrift Ai^ril nî"}* ^ ?*'i59 5c fuiv^, & leré- 

fulcat^eft» çom»)e on peut bieo croire^ que plufieors 

des perfonnes qui fe font imaginées que leurs fraâmief 

..aviiient été gûénes t>ar la lune & qui les ont négfigéea 
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il depuis Albert le grand & Pat^cel^ jusqu'à Swedm-» 
borgy les plus célèbres profeflèurs des fciencef occukes 
ti'étoient pas des produits .du nord ! comme fi dans tous 
les pays du monde les mêmes folies nWoienc pas eu 
de la voguei& tou)<>Ur$ ^ proportion de leur abfurdité! 

' Non feulement M. Lavater a étudié, non feulement 
il a pratiqué Part dé magnétifèr; mais il s*eft déclaré 
Ouvertement pour toutes les nuances & tous les ptogrès , 
dù'magnétisme qu'il appelle une indubitable foret 
fecrète de la nature par laquelle ori peut 
agir avec le mime fuccis Jur les chofesma* 
térielles & immatérielles'aès deux mondes.*) 
Dès rapparitièn du fomnambulisme par exemple.^ M; 
Lavater a déforganifé fà femme (je ijie fers du 
ûiot des magnétifeurs François (ans prétendre! ââûré- 
ment à Texpliquer;) & comme (à lettre fur cette opéra« 

: dkns cette perfua(ion , font moites des faites de teùr cti» 
ixiXxii 'j que ceux que M. Pyt a trouvé btenpoftans n'a- 

' voient jaipais eu de vrais maux, & que leur iim^natioa 
' ièule avoit été guérie. La police a eu la fageife de ne rien 
faire pour empêcher les eiTais & les fuccès du dt)ôeur de 
> la lune. Elle plaça ieulement des fti>ttneltes ^ la porte de 
fa maifon pour prévenir le désordre. Àafit 'VKeisteder^ 
•4fui probAbleifient vit encore, eft oublié tout \ fm* Le 
Doreur Hertz niédecin juif, habile obfervateur^ <8c très 
philûfophey (car Inéquitable telérance, & les Ibins du re- 
fpeâable MendeJsfohn ont fait de k colonie juive de Ber- 
lin une colonie diftinguée, dont l'exemple démontre* aflêx 
que les ]\xifs feront partout At% hommes, quand \ts fouve- 
rains voudront les traiter en hommes^ de leur permettre 
d'être des hommes); leDoâeurHertZ a aiOiftéaui^ opéra- 
tions du poâeur de la lune dont il rend un compté fore 
*■ întérefiant dans le inéoie Nro. de la Monatsfchrift p; 368 
iufqu'à385. 

*) Dcr Magnetisrous ift eine ungeaweifelte geheinae Kraft 
der Natur, durch die man mit gleicbem Eitolg auf beyde 
> w ISTeken, die matérielle und imneiaterielle wirke&kamu 
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tîan mémorable m!à paru-f^ut^-a-faît prdprç à -faire eoi\* 
noitre legrand Magicien de Zurich^ je la rapporterai toute 
entière litréifalement traduite, d'après celle que M. L^- 
vater lui même a fait circuler en Europe par une multi-> 
tude de copies* - 

.Lettre de M, le Diacre Lavât er au Médecin de ta cQur 
d^Hannovre Mdrcard. Zurich lo^Septembre tj8i^ 
' le matin à lo heures, - 

„Que vous le vouliez ou que vous ne le vouliez pa% 
>,îl faut que je vous appelle une fois cher- cher Marcard* 
^, Je diâe une lettre pour vous, en partie à caufe de ma 
^,fituation preTente, & en partie parceque dans la bou-« 
,, che de deux témoins fe trouve la vérité. Le doâeur 
^î Neufville de Francfort écrit cette lettre & peutvoul 
^, certifier aînfi que le doâeur'Hohe qui a été expreflS- 
^,ment appelle en cette Ville; que ma femme que ]^^i, 
^,magnetifée eft parvenue au fameux état de font<^ 
^, nambulisme ; qu^en cet état elle a diâé foit fyon^ 
^, taçément, foit en répondant aux queftions qui luj oitC 
^été faites pour éclaircir fon état la méthode qui pou- 

. voie 

*} SchrelbeH des Herrn Diakouus Lavtutr an Hirrn HtfmuUkm 

Manard. 

Zurich, den tO. Sept. 178 $• Morg. tim 10 Ifhr. ^ 

Sie mcSgen nun wolfen oder nicht| Sîe mUffen nun einmàt 
lieh heifsen ; lieber Martard ! ich diktire einen Brief an Sîe^ 
thdis um meiner gegenwârtigen Situation ^iUeh ; th^ wetl 
in 2weener Zeugen Munde eine Sache bcfteht. Dr. de Keu& 
ville von Frankturt fchreibet diefen Brief und kann, nebft dem 
exprefs in die Stadt berofhenDr, Molze, Ihnen bezeugen: 

Dafs meine von mir magnetifirte Frau in den famôfen Zu« 
ftand des Schia&edens gekommen ift; dafs fie in demfelben dto^ 
Méthode ihrer Heilung theils freiwillig dtkttrt, theils auf be«« 
Himmte Fragen das NÔthige zur Erlâutening geantwortet* 
Zeho Tage, fagte fie^ foil ich fie Morgens und Abends, vom 

C Diea« 
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^▼oic opérer (k guérifon. •^>- Jt <iôb> difeit-elle^ la 
y^magnériferune demie-beure matin ^foir» pendant dix ^ 
,9 jours, à commencer dcpols le dimanche 3 Sept. Le 
,1 mardi on doit placer quatre ou ciùq fang-fues derrière 
yyfes oreilles; le jeudi de même, & Ton doit lui admîniflrer 
„ tel & tel lavement. — Le vendredi, elle doit prendre un 
„ thé d^herbes. Si ceci ne fuffit pas, il faudra qu^elIe prenne 
„ encore une poudre de the (qu'elle & nous connoiflbns), 
„ mais abfolument pas autrechofe. — Quinze jours après 
^, fes premières menftrue$> elle doit être faignée> & magné- 
^,tifér deux fois par fbmaine mardi & vendredi; fbu« 
^ vent baignée jusqu'au cou dans deTeau presque froide; 
„les cheveux de la partie fupérieure de fa tète doivent 
fyètrt coQipés, & il faut qu'elle fe lave tous les jours, 
„ avant de ^fe coucher, dans de l'eau presque froide, la 
„ tête, h «dos & le ventre. Pendant quinze jours, à corn- 
^mencet mardi prochain 13^ il faut quelle boive tous 
„le$ jours quatre verres d'eau de Schwalbach avec du, 
„liit; elle doit tnanger plus de légumes que de viande; 

«fou 
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Sonntagden 3» Sepr« an, einebaTbeStunde magnetiCren; am 
Dienftag foll man ihr 4 bis 5 Biutfauger hinter den Ohren an» 
Tetzen; am Donnerftag ihr ein folches und folches KlyfHer 
geben^ am Freytag mufTe fie cinen Krautertbee nehmen; 
/wênn diefes niche hinlânglich (èy, fo m'ùÛh fie nocb ein (ihr 
^pnd uns bckanntcs) Theepulver gebrauchen;— aber beileibe 
nichts anders. Vierzehn^Tage hach ihrer erften Reinigung 
iniiifefîe zur Ader laffen; aile Woche amal, Dicnftag und 
Frcyt^, roagrtetifirt wcrden ; oft bis an den Haîs hinauf- 
ba4en in beinahc kaltem Wafler, âas Haar auf dem Kopf^ 
mufle jhr abgefchnitten werden ; und fie mufle fich taglich 
.vor Schlafengçhen mit kalcem 'Rafler KopF, Rûcken und Baueh 
wafchen. yierzehn Tage lang, voml^unftigen Dienftag (den 
1 3ten) an , mUifc fie ScWalbacher Wafler mit Milch taglich 
4 Glâfer vol] trinken. Sie roiîfle wenig Fleifch und mehr Gé- 
miife eiTen; das^Tafler miUIè ihr maguetiûrt werden; und 

uber 
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^ fbtr eau doit être inignetifôe, & on Terre de bcrn vin 
y, vieux lui fera très £ilutaire k diner^. Inais il nçj^at pas 
^ q«^il foit <ipux : à déjeuner il lui faut tous les jour^i aio^ 
yi^ue \é{oUy deux cuillerées i thé de kit lucre: — tout 
«.ceia^ favorifera le rétabliflèinent de fa fànté. Jamais 
yVeile ne fera parfaitement exempte de mat -être; mais 
^elle fè trouvera dumoins dans un ^at dont elle aura 
^tout Heu d'être concerne. En trois femaines fafantë 
^ dépendra fort peflàble, & cette année elle n^aura plus 
^;de maladie confiderable. -<— Elle repéta tout ceU à 
^diverfès reprifes devant phifieurs témoins, dans le. plus 
,) profond fommeil; dont. elle a déj:erB^tfié Je temps au 
i,juite. Elle favoit qui étoit dans U/cban^bre 6l dans 
^Fantichambre^ pourvu toutefois que ce fuflènt des 
^1 perfonnes de fà connoifiàoce. Elle dîfcèrnoit par le 
^ïimple attouchement tout ce qu'on lui donnoit à la 
^^mainou entre les doigts^'en &it dVcritures à elle con« 
^nues. Etoient-^elles d'une main inconnue? elle te difoît« 
^lEtoient* elles en françoîs? également. Je lui mis fous 

C a ^les 

•i— — ^— i^"^ >' ■ '■ Il n i I ilIl T lll I I ———i^**— —»———— i^——<l1M».» 

«ber dem MittagseKTen werde ihr eîn Spitzgtaschen alten guten 
"^^eins, aber «r roûfîe nicht f ufs fcyn, wohi btkoaunen; tig- 
iich mufTe fie beimdejeuniien, auch des Abendi)^ a TheelÔfFd 
voU Milchzucker, nehmen; ~ das allés werde ihr zur môg- 
lickflen Gefundheit belfen. Vôllig gefund und beichwer- 
denlo^ werde lie nie werden; aber fd, daPi fe gar wol 
eufrieden fem kônne. In 3 W^ochen werde fie ganz ge- 
fund ausgehn und^ dïeCeâ Jahr keine Hauptkrankheit mehr 
haben. Das ailes fagce (îe zu wiederholrenmalen voi^ 
mehrern 2eugen, m tierilem Schiafe» deflen Lange lie tmmef 
genau beftimmte* Sie wufte wer im Ziromer undf Vorzimmei^ 
war, wofern/ie nemlichdie Perfonen fond gekannr hatce. ^ie 
kannte darch das bloâe Gefiihl, alk ihr auf die Hir\d odeir 
Swifchen die Ftnger geleg.te, ihr fond bekannte Handfchri^ 
cen; waren fie von einem Unbekannten, fo fagte fie es; wareit 
(le franzôfilchî desgleichen* Ich legte ihr unrer die Fin« 
ger ein Blau <ies griechiichea Teftamenu^ «^das tft niche 

9,<leucrch; 



I 

„lcs doîgts UÏU5 feuille d'un tefbment gtéc;ceta^St^Uc 
^ rCtft ni allemand ni latin , ce fera du grec ou de Vht-' 
ffBreu; cela eft pour toi ^ non pas pour moi, *-*- Nous 
j^\z coi\fûlcames pour divers autres malades, elle nous 
^, donna les confeils les- plus convenables , les plusfen- 
PfféSf & tels qu'on auroit pu les attendre d'une pcr-. 
I, fonne éveillée & très raifonnafcle. Le fuccès décidera 
,*, de la vérité de fà divination; -^ Elle dit d^unp certaine 
j^ perfonne<{uè le magnédsmeluiprocureroitle fonuneil^ 
^^mais fatis la &cuké de parler; ces deux.cliofes s'ac- 
^) compKrent. Contre la Coqueluche des enfans^ dit- 
^, elle en ces BfïOts,(rif{ ou nt rie^pas:) il faut employer 
j, du lait fueré, & m^gnétifer fur le nombril. 

„1t pafit, mon cher, maintes autres divinations^ 
^yavis, confeils, fentences, iendmens, prières, épanche* 
^^nîens de cœur que nous reçûmes d'elle dans ces heures 
^exaltées; tout a été écritmot pour mot, & le temps 
j, prouvera ou fixera tout ce qui a été noté. Vous pou- 
9, vez compter fur la vérité de ce que je vous écris & de 

„tout 
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„deurfch, nicbtiatein, es wird griechirchoderbebrâHchfeyn; 
,,das ift fur dich, nicht fur roich.»* Fur verfchîcdene andere 
Kranke, iîber die wir (ie konfultirten, gab Ce uns die beftinun* 
teften und vernunftigfien Râtbe, die nur von einem wachen^ 
den âuflerft befonnenen Menfcben erwartet werden kÔDnten, 
tind deren ^rfolge nun îib^r die V^ahrbeit ihrer Divination 
ençfcbeiden werden. Sie fàgce von einer gewiflènPerfon, fie 
werde durcb die Magnetifirung iit Scblaf, aber nicht zam Spre* 
chtn kommen. Beides erfolgte. 'W^ider den l^eichhudften 
der Kinder fcblug. fie mit den Worten : lacbet oder lâchée 
aicbt! Milcfazucker des Morgens, undMagnetifirQi^''auf den 
l^abel, ver. 

Ich ûbergehe^ meinLieb^î mancbe andere Oivinationen»' 
'Aeofierungen, Ratbe, Urtheile, Sentiments, Gebete, Her- 
zensleerungen , die wir in diefem exaltirten Zuftande von ibr 
vemabroen, die aile aufgezeichnet find , unddieZeic beftim- 
men mufs. Alîes ift wôrdich aufgefcbrieben worden; aaf die 
Wahrbeit deflen , was ich Ihnen fcbreibe^ ond yrâs fonft ver« 

zeidv* 
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'„ tout ce dont on a tenu régîftre, comme fîir la parole dé 
„ Dîeu même. Je n*eh aiïéguerai pas davantage apréfent; 
„ ce qui eft vrai eft vrai ; ce qui eft vrai eft digne d'être reçu, 
„ La phHofophîe^ Tamour de la vérité eft un. Je ne dis 
,, maintenant plus rien. Des hommes comme Tiflbt, 
^Zimmermann, Matcard, doivent examiner s'il eft po& 
,,fihle de fe méfier dû témoignage de Lavater & de 
',, trois dodeurs fes témoins. 

„ J^î atteint mon but,'fî ma femme parvîSht au plui 
,,h-iut degré de fanté poflîble; &la deftination de cette 
j, lettre eft remplie, *fi vou^ fentez, aumoîns pendant uA 
„ moment, dans Pintérieur de votre ame qu'il exiftedet 
„ faits pour lesquels la philofophie doit m^tre le doîgt 
,,fur la bouche, 

„ Adieu, mon cher Marcatd , dîniez moi î maïs ne 
,, m'aiinez pas trop. 

V 

Tellç eft Tçxtra valante lettre de tavatcr à laquelle 
^l.M^card n'a pas dédaigné de faire une longue ré- 
ponfe; &: il faut bien jç lui pardonner; car cette re'^ 
ponfe pleine 4'unê philofophie douce "& fage, eft un 

. C 3 ,,chefr 






^seiclinetwurde, kônnen^ie fiçh, wie aur Gottci Vort ver- 
laiTen. Ich mâche nun kein'e weitere Anwendung; 'was ift, 
i(V ^àhty was wahrift, - ift annehmenswerth. Philofophie 
und Wahrheîcsliebe ift eins. Ich fage nun nichts mehr; M$n«9 
ner wieTiâot, Zimmerosiann, Marcard» foUen unterfuchcnj ' 
wenn es inQglich lyaf^, dafs Sie in das Zeugnifs Lavaùrs und 
drei gçgepw'âcciger.Aer^te çiil Mifstrauçn fetzen. 

Meîp Zweck fft errcicbt, wenn meine Fraa den môglich* 
ften Grad der Gefundheit erlangt; und die Abficht dîefes 
Schreibent, vrenn Sic auch nur einen Moment im Innerften 
IhretiSeele nun fiîhlcn, dafs es Fakta giebt, vor denen die 
.Wehweisheit den Finger auf den Mund legen mufs« 

Leben Sie wohr» lieb^r Marcard! und liebeo mich «^ 
tiicht zu vicL 
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chef- (Toetivrr de logique, d^efprit (Se de xaifon '^) • ... 
Mais enfin on ne peut trop le répéter: voilà donc Thomme 
[qui crqît & £ûc croire aui i^érateurs de miracles, qui les j 
cherche^ qui les fufcice^ qui les recoinmande « qui les j 
prodanie ! • » • • Et il exerce dans fa patrie et loin de Êi ' 
patrie» dans les villes et dans tes campagnes, dans les 
confrairies et dans les cours, un eitipire que Socrate et 
Platon n^exercèrent jamais Pai vu des lettres de lui à 
des Souv«ains fous ce protocole: mon cher; mon 
tris cher! j'ai vu ces Souverains lui répondre^ Tad* 
fuicer, lui obéir ^ fè rendre iês tributaires! J'ai vu fes 
pa^rtifans le révérer comme un Dieu lur la terre ! jai v^ 
les autres hommes en fufpens fur ropinion 0^'^^ de« 
voient s'en former! j'ai vu les philofophes s*effraycr de 
J^nfiuencei du crédit toujours plus grand qu^il acquércût^ 
et de ce qui pou voit eh réfulter î 

Ne croyez donc pas que ce foit fans motif que jViye 
obfervé tant d'extraytgances. Outre qu'on n^au^oijt pas 
droit de m^en faire un reproche au pays qui retenti( 
encore des merveilles du baquet» du zèle des Marttniftes^ 
des petits foupers de Ctéopatre, de L C ^ de MoKère, Se 
de tant d*autres phénomènes de notre fiècle phîiofi> 
phe; fi comme on nVn fauroit douter » ces extravagan- , 
ces ont acquis en Allemagne une grande fiveut; û La* 
yater a parmi les citoyens de toutes |es claflès» çhes 
les jeunes femmes comme chez les v*^illes dévotes» chez 
les princes comme chez les luii&ns» dans les pajai$ 
comme dans \^ ft aminés , un nombre infini de crédçl^ 
admirateurs; fi (es tertres drcuhkes ou pafloralesy fts 
auteurs et (es diiciples , (es partifani , et les amis, s*e€- 
forcent d^infeâer tous les rangs, tous les pays , toutes 
les cooummions, d*un chriftianisme philo(bpbico-caba- 
Hâkpie qui mène droit au fiuiatisme, à Tintolérance; fi 

celui 

— *)MoiiMC:fartfi»Novcii^ i78f.oû (ttnmeai^hlettre 
et fiL Lavater^ 
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cdui qui >ny croit pa^ eft à peine fçu^feff dans certaines 
cours d'AUeraagnç, s'xl eft jrrqqiédiabîemcnt regardé 
comme un Athçe très immoiral: fi les têtes s'échauffent 
& s^exalterît; fi la fermentation eft telle que déjà les 
Froteftans ^ jes Cai^|iç)ue$ mufour.^nt les uns contre 
ieîf autre^ s'infultént ^ s'acci|fent^,fe. çalcunnient réci; 
proquemç||>t, ces eî^travagances ne font que trop injpor- 
^ntes ^ méritent 4^étrç (|evo.uées dumoins au mépris 
des amis d^ la paix & de la vérité • ^* Â Pieu ne plaife 
que 1 autorité s'en mêle; le plus l^^r gr^n de perfécu- 
tion. & Lavater feroit bientôt un Dieu. & fes adhérens 
ces prophètes; mais que les fages élèyjçnt^la voix & faf- 
fçnt briller d'un bout de rEurç^ç^ V^^®# ^^ ^^9^ de 
4d raifbij & du ridiç^{ . ^ 

Les ^éttndues liapfopâ de M/Havater avec les Xé« 
£iite^ m'ont au refte paru, je l'avoue, beaucoup moins 
diéfiH>n€]'ée$ qiie fa>.défti^çe'& ion fenatisme déot^no- 
graphique. J^ n'ai guère k k cet égard que des dfièrtions 
& des çdnieftures; i\ éft Cependant un fait récent dont 
j'ai la preuve, qui certainement eft digne de remarque, 
ne fut-ce que par fa fingularité^ ^ fans dou^e il ajoute 
jufîlqwe poids à l'opinion de M. Meiners. . ' 

lj{i Certain per^ Sàiler Jéfuite d'Xngolftadt a fait pa* 
(oitre il y a quelque temps un livt« é^ prières à l'ufage 
des Catholiques,*) livre ridîculehient alcétique, imbu & 
rempli de tous les principes intérieurs & extérieurs de 
la fociété de Jéfiis, & même des liiaximes ultramontaines 
lés plus univerfellement profcrites par les CathpUques 
raiibnnables. EhbienI Lavaterdans les lettres circulai- 
res dont il édifie fréquemment fes adhérens *'^) et qui fe 
' ' * C 4. re- 

«) Vollftândigeslere.ufd Gebetbuch ftir katholifcht Chri- 
ften von P. Sailer. I784» >^ ^ 

*^) Ces lettres 4]oi le plus fouvent reçomriiandent teb o« 
fclp hommes I ou tcti ou tels ttvi;csi paroiflent «voir pour 

prc- 
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répandent à Dresde, àA^ennej àMoseoi^i en Angle« 

terre même, oh, à dire vrai, je n* imagine pas quelle^ 

aient jamais une grande influence, Lavater miniftre pro^ 

teftant qui n'^ pas craint de traiter fes confrères Semleif 

& Steinoart de bétes voraces ^) dans un difcour^ 

de Synode rendu public; Lavater recommande cet écrit 

iiu bien aimé Sailerj que par dérijhrif dit-il^ 

cnapelle enSi^îfTe le Lavater Catholiques commç 

tme oeuvre indfifpenfkblènient néccilàire, précieux dépôt 

4e hiTTiière fir de vérité . . . „ Je veux, sVcrîe le Dodeur 

^,évangélique, je veux Iç racheter cet admirable livre 

$}{4^ prières catholiques) à chacun de mes correïpon- 

j> dans (proteftans) pour Je double du prix, s^ls fe repen* 

^,tent d'en avoir fait Tacquifition **);.. (Etrange manière 

de' prouver qu'un livre eft bon qiie d^offiir de le rache^ 

tet 

première deftination, do donner des nouvelles du fdnt hom« 
ne, qui dans U ferveur de (4 tnodeftte, s^eft fouvent com<^ 

{>aré au fils de Dieii. Sa fam^ fe9 occupations^ fes ëcudes^ 
es vifiteâ qu'il fait» celles qu'il reçoit ^c. &c. font «u-« 
tant d'objets d'importance, dont lui ou fon ami Pfennin-> 
ger rendent un compte exaâ 6c ifeligieux. 

*) ÇRaubthiere) Et pourquoi? parceque cesMeffieàrs, atnfl 
que plufteàrs autres de leurs confrères, ont fourenu qu'il 
feroit bon de &Sraîr le grec et Phébren pour expliquer les 
livres écrits en grec et en hébreu;, qu^l ^oit très édifiant 
et très -utile d'éçudi^r lliiftoire, la conftitution tQorafe» 
politique et religieufe du peuple ai^iuel le gran4dodeùr 
de la morale la plus faine s'eft adrefTé iuimédiàtemént» et 
dans le (angage allégorique auquel ce peuple étoitâccoutU'^ 
jné, mais qu'il eft bon aufli de traduire ce langage dans 
l'idiome du t8« Hécle fi l'on .veut Ip rendre inteUigtbllQ. ML 
Lavater n'eft pas de cet avis. 11 prétend qu'on doit tout 
entendre littéralement; que le don des miraculés eft promis 
aux chrétiens de tous le;i iiècles &Q. &c«. • " / 

♦^) Der lîebeSailer inlngolftadt, Verfaffer des vortrefiichen 

• Gebetbuçhs fiîr Katholicken, das Ich jedem mein«r Oor- 

refpqndent^n um doppelten^ Prfifs :>vieder î^bkaufr% will» 

^ ^ wcnn ers gekauTc zu haben bereut, wird in der katholi» 

fçhen Sçhweit? der li^thplifche Lavater genanni, 
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ter à double prix î mais c'èft la méâibde confiante dé 
cet Èomme, & mêmç à peu-près fon unique réponft 
aux criticjaes dont on raccable!) ... Il faut en conve- 
M:iîr; ce procçdé d'un minîftre <Ju S*. Evangile qui nç ' 
craint pas de vanter publiquement, & de re'pandre gra* ' 
iuîtement avec une prbfufiQn très remarquable un hvre 
catholique rempli de myftîcitc's vraiment ultramonta:î«- 
nés, ce procède, dis -je, eff aflez bî'zarre*) pour donner 
quelque crédit à ropînîon deM.Meîners & de tant d*au* 
pes qui ^ttçftent les lettrés circulaires mçmçs: du fervent 

^ 5 ./ ' , apôtre 
♦j Un fait de çc genre trèj-réçéht & plus iîngulier encore 
que je trouve daûs le deriiief numéro de fa Monatsfchrift . 
celui-ci. Un itriniftrô-prbteftant à iNfia-nberg nommé 
► DreykorUy qui eft un d«s clk64^eQr& dchficiMprçufiantf 
fou^A^:f^^V.^ioni4pi^J>vreté 4^ la Jç^rmif vient d^ 
* publier un ouvrage fous \t. i\trtdç.:. ta fn,r/fe cathoU" 
qne Romaine en'Làiin îieti Allemand avec là 
Hohiçe dirt:p:Utês: ies cArééêiiies ^ dt rauk let , 
^hfi^tSf expli^id^f, iittretnenii i^imfiàrtiialem^fipp 
felau le fens évangélique de JapreMU^^ ^è^^fi 
chrétienne. (Die romifch - kflfM^che Meffe^ lateinifck und 
demfch, mit Bemerhing deir dabey vorkoMmefiden CeremMien\ 
nAfi den an vielen Orten eingefûkrten Mefslieûetn^ nach deth 
evangeîifchen Sim^ der effien chrifllichenJÔfche^ unpartkeyifck 
mdjreymUthig erlàutert. t^w-nberg I785*) 

1^\^ il reçommaqde à jqus les protcft^ns h mefle cooi* 
.rneun^ culte très- utife; & il prend la dffénfe des dog^açs 
de l'églife catholique que les proteflans avoient jusqu'ici 
_ - I^ pUis iinanimemvni tejectés. Là aufii, iljoue avec baau- 
t coup d^eiiihpuiiasmt leiivrçdeSaijer^ç.j&c. Cette nou- 
velle fmgolaricé vient encore à i'^piû de l'opinion de 
çeu2^ qui fuppofenc des liaifons fecr^re^ ^mre les Jéfuites 
& ç^e foçiété prqteûante répandue par toute l' Alle- 
magne & là Suiff^» qui n'a jamais déclaré quelle eft 

la^pBrine dmt elle vem fiuteuir la pureté ^ O mes 

Amis ! Laiflbns à chacun la liberté la plus entière d'opi*^ 
nion & de culte! Mais ne croyons à la tolérance que 
quand Téglife fera dans l'état un Club; parfaitement fèm* 
bUWç à tour autre Club! , 
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apôtre de Zurkb pour pfeave de fon étroite connexiom 
avec les jëfuices Allemands* 

Au refte, fi Tadmiration de M. Layater pour M. de 
Caglioftro que Ton compte au nombre des plu$ utiles 
^cmidàires de cette (oc\éié^ neft pas abfolutnent fans re« 
fb-iâion» on ne peut pas dire non plus qu'elle foitfàns 
entboufiasine . . • y,Ceft un homme, dit-il, — - un 
^^lionuiie, jcomme il y en a peu! -^ cependant je ne 
j, crois point à cet homme: — oh s'il étoir (Impie, 
^humble comme un enfant!-—* il feulement il penchoic 
^po.or la iîmplicicé de Tév^ngile & pour la dignité de 
„ notre Seigneur, qui ferôit plus grand que lui ? ,-*^ Ca* 
„glioftr6 raconte fouvent ce;qui n*eft pas, & promet 
», fou vent ce <jU^il ne tient psys; rr- cependant je iie rc- 
^ig^rde pas fes. opérations comme des fourberies, .quoi- 
^,que je ne l^s regarde pas irommè vraiment teller.qu' il 
,, voudroit fe faire croire *^ . . • 

) . Explique qui voudra comment Thomme qui ptomei' 
ce qu'il ne rient pas n'eft point un trompeur! . , . expli* 
^\ie qui pourra comment des opérations fur lesquelles on 
en fait accroire ne font pas des tromperies! ..• Celui là 
^ous apprendra auHi fans doute comment M. .de C^glio* 
ftro qui a vu une grande partie de. l'Afrique & de l'Afîo 
a pu faire de Trebi^onde, la capitale d'un Empire voi- 
fin ou même une ville voifinè de l'Arabie! **)..... Com-. 
\ ment 

*) Caglioftro,' ein Mann «— und ein Menti, wie wenige, -^ 
an den tch âber ntcht gtaubc. O dafs er emfStig imdde* 
muthig wkré, irie ein Rind, daft ér Sinn hâcte fiîr &% 
feinfalc àes Svflngeliums und fik dî& Hoheit dtt Hemu 
Wer ware ^r96er, als Igr! «— Caglioârp eraMilt 6ft, vaa 
nicht Mrahr \&^ und verheifst ^vâfl^ er ni^t hllr« Doch 
halte ich* feine Operationen nÂcht fôr Betmg, obgkîch 
lange nicht , fur-dàs woFùr èr fie aiisgiebt. 

**) Ces deux yerCoDs fe trouvent eh effet dans les différen* 
tes éditions de fon mémoire. O^ (ait que Tf ébizoi>de eft 

fituét 
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iiwnt ee^làvsiatiituy^rfeU difciple dç. l'uni verjfel AUho- 
ta$ qui cprvioit la pki5 grandie parciç des lan^ue^ dé 
VOrient nVt;il jaqi^iiSLpu ni dire ni cpmpr^ndre un.^jpj: 
dV^ibe quand le favanç Suédois M. deNorbeçg Tal^oFdf 
4ans cette langue à Strasbourg! •). ^» Il nous di^? 
çnço^e quels peuvent être ces minïâres des dii^ercAS 
temples Egyptiens qui introduifirent Cagliq/iro dans 
jdes, JiôUXi ou. U commun des Voyag^ut^stys pénétra ja- 
mais:- il expliquera cet ininpelligible galîuiatbias, cm 
nçîpeut être qu'un piçoy^ble jargon defran<-niaçonh§rie^ 
pu le Coupable délirç de lï^ plus impudente tmpoftur^..... 

Ppur moi, qui n'ai pas l'imagination fi féconde^ 
l'eiprirlî docile, ni la foi fi fervente que M. Lavater, je 
xne contenterai d'ayaijT, rapporte autant qu^il eft e|i fuon 
pouvoir le pour & lecpntre des autorites fur M. de Ca- 
glioilra Peut-être fi tout le monde difoit auifi naïve-» 
ment ce qu'il fait à cet égard, démêlerions-nous bientôt 
Texiftençe myfterieufe de cet étrange mortel. Je le dé- 
ïxrerofspour Téternelle inftrudion des hommes crédules. 

Mais je voudrojs furtput^ je voudrois ^mer la rai- 
ibn & s'il le fiiuc Ji'amour- propre 4^ ceux d'entre les 
princes, que les Lavater & autres adeptes, trompeurs ou 
trompés^ fanatiques ou fripons^ font parvenus à fé- 

duire, 

fituée far le bord de la mer noire; & la diftanée entre 
Trébizonde & les pahies de l'Arabie qui s'en rapprochent 
le plus par Peft de la Syrie, eft d'environ doolîeucs, £n« 
coft la haute ehftine du Taonis traverfe-t-elle cette di* 
- ftance de Poueft i l'eft ; il n'eft donc entre ces pays aucune 
. communication direéVe; & quant au Royaume de Jrébi* 
sonde, il n'exifte probablement fur le globe que M. dt 
Caglioftro, qiH le connoifle«: «i— (voyez fqr ce fujec la let« 
%re de Mr^Mentelle inférée dans le îoumal de Paris fous 
U date du 5 Mars.) 

*) On fait qu'il a voyagé par ordre du Roi de Suède en 
Arabie», 11 a pubfie plufieurs mémoires dans les rècueib 
4e la focîécé des fdeitces de Gôctingeiu 



'duire, contre Ut expravagancés honteulès & lesfalcina* 
tions groflières qui les ont infatués > , • Eh! que gagne* 
tont ils donc à cette pitoyable facilité, à ces déplorables 
foiblefles? .^.. La perte d'un temps plus précieux pour 
eux que pour les autres mortels;; le vide du repentir 
'6c des regrets, de la chute de leur confidération per^ 
fonnelie. . . . ' 

Quoi donc î IVccumulatîon des fourberies de tous 
ices jongleurs, copîftes plus ou moins adroits, mais tou-t 
jours copîftes les uns des autrçs, *) fie leur étemel non- 
fuccés ne difenc-ils donc pas afiêz que Içurs promefies 
font menteufes? que pour les Princes il n^ a de tri foie 

«) Cfett eft rigoureuferoent vrai pour les fonglenfs prati- 
ques; cela ne l^ft pas moins pour tes IpécukdSi qui î% 
font «forces de démêler la théorie de leurs différons tour^; 
de gibecière^ & de fournir d^ raifops de croife^x pré^ 
tendons & aux rêveries àt% Magici^s, d^s Alcbiiaiftes 
&c. &c. Tous ont puifé dan< le fyfléme attribué \ Zcroa^P 
fire« M. l'Abbé de Condillac a très bien analyfé \ cet 
égard les favantes recherches deBiiicker qu'il cite, & de 
Mo^heim qu'il' né cite pas. ^^D^près les principes de 
,,Zoroaflre^ dtt*iV les Orientaux fe repréfentoienc au de-r 
,ylà dg moudf une lumière immenfe, qui ét^nt répanduç 
,^dan$ un éfpace fans coirps, écoit pure & farà mélange 
„ d'aucune ombre. Cette lumière toujours vivante, étoii 
jjfuppofiô dotioer Uvie à tbut; & l'écoulement irie fet 
^rayonsy qui fe. répandaient à l'infini, failbu concevoir 
,^ comment «ous les êtres en yenoient ^ac étnaiifitîon^ 

. "•,Car^ difoient^jby ce monde n'eft qu'Ain li^derténè- 
,»brcs, où quelques rayons le font tépandys. Or, les 
. ,9 ténèbres ne font qu'une privatioA d& luijiièr^; eQes nç 
„foQt rien par elles mêmes § il n'y a donc de réel d^^s ce 
„nionde, que ce qui émane jd<^. cçite lumière* preçiière, 
,,pure & iinmen&«. Voilà ^.dup)oin& autant qu'on le 
„p€ut deviner. Comment c^% phUofqphç» expliquoienc 
„Témanation dejamatière.^P'oA nçus pouvons conc^ire 
jt^q^ç félon eux les corps ne Ibnt qu'un compoféde pea 
„de lumière &: de beaucoup de ténèbres, ,ou a^utr^înentg^ 
19 d'un peu d'érre ^ 4ç beaucoup de privation. 
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qucr dans tine figé éconotùh & la tieinfâifarice ^claîréô 

qui multiplie au leiri de leurs Etats les triches & les heui 

; ''.:''■ ' ' » ^ ' '■-' V reuxj 

^ . ^^Mitbra, Vcft ainfi qa'ilstjÔTiwnoîent cette R>mcc dû 

[. H^^^i^'*^» ^^ ppuvôic produire que de$ di^x comme lu^ 

,^ puisque les tcpèbres ne pouvoiçoç. approcher, de fa fub?? - 

I, Çàride lumineufe. Les dieux, g^i eu émarioient îjpraé- 

,)diatement, particîpoienc donc k toute la plénitude de fa 

> ,, lumière ou de fa divinité. Mais les émanations venant 

,,k fe fuccéd^ty i} fe tfouvoit enfin des dieux qui écoiei^i 

^ytout ^ fait hoi's de cette plénitude. L^eflence divine 

^ s'afToibliflbit donc en eux à proportion^ qu'ils s'éloignoienç 

' ' ^.davantage de leur fource, & ils devenaient d'autant 

' »P^°s imparfaits, qu^ils fe rapprochoient ÔC participoienc 

- .1^,, plus des ténèbres. » 

„ Cette fuite d'efp^rits rempliflbit l'intervalle qui eft 
9, entre Dieu &c la matière ; & ceux qui s'étoient rappro- 
chés des ténèbres, atroiènt fculs produit le monde^ 
Mais il n'avoient pu le produire que très imparfait, par- 
,yCeque des ténèbres naifTent nécefTairement le froide les 
,^ infirmités, les maladies^ la mort. ^ 

.^,Ces efprits préfidoient à tout: il^ étoient dans les 
^cieux^ dans les airs, dans la terre. .FUiSvpuiirans que 
,,ies âmes, qui émanoient comme eux, roab qui étoient 
„k une plus grande diflance de |a fource commune; ils 
,,les iivoient forcées de s'unir aux corps, & ils les ayoienc 
,,aflujcmes atomes les mifères delà vie. 

,,Tout étant donc plein d'anges bons & mauvais, il 
„s*agiiroit de fe fooflraire aux uns, de fe rendre les autres 
„ favorables, <je fe dégager des liens du corps, de l'élever 
jyiudelTus des ténèbres, & de tendre vers la fource 4e 
„la lumière. 

(Cours d'étude pour l'inftruffîon du prince de Piirme 

6cc, tom. 29. ch. 5* p* 58^ voyez âufTi Ibid; chap« 

II. p. 23. 34« confulte^ encore chap,. ai. 4es cpi* 

niom dts Perfcs p. 47. jusqu'à 50.) 

Tel eft le fyftème d'émanations , & M. de Cpndillac 

Pa très bien ohfervé, qui a fourni tous les principes, tou« 

tes les fuperflitions, toutes Us extravtgance^ de la magie 

dçpuis les Chaldéens, les Pythagoriciens, les S> iicrétiAes, 

les Ecleâiques & Siau>n le magicien , qi^i lès reçut de 

récole d'Alexandrie, jusqu'au^ Gnofl:ic|ues (ou êchtrés^ 

iusc|u'aax JQugleurs de no^i jours^ jusqu'à leurs défcAfeur^ 
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reux; de* bonheur que dans la paix d^une bonne coft# 
fcîence& l'acquit de leurs incéreflàns devoirs» feule 
jouîflànce fur laquelle il eft impolTible qu^ils fe blafenc; 
àt divination que dans la prévoyance 6c dans la con- 
BoifTance des hommes; de magie que dans le grand 
art d*inipirer la confiance et de fe faire aimer. . • • 

Et fi ces miférablts charlauns» tQujours poufies par 
la foif de Tor ou celle de Pincriguei éloignoîent dés 
cours qu^ils obfèdent» les fages, et les bons citoyens 
toujours peu curieux de fe coffipromettre avec des aven- 
turiers & des charlatans; fi diftrayant Tatcendon dei 
princes des véritables fburces de la profpérité publique^ 
ils parvenoient par la force presque irréfiftible de Tha- 
bitiide» ou par les féduâions de Tamour- propre qui ne 
veut pas avoir été trompé, s'ils parvenoient à les cir- 
confcrire, à les enchâiner, à les hébéter dans le cercle 
hideux & ftérile de leun;, déceprions & de leurs prefti- 
ges; fi la haine pour la réfiftance» cette maladie cpnta- 
^ieu(è & mortelle de tous les princes abfolus, ailoit 
changer ces rêveries ténébreufes en un Syftème d^înto- 
lérance & de perfécurion. . ^. Ah! que deviendriez- 
vôus? les jouets & lés viâimes, les prédicans &les làcel- ' 
lires des fuperllitions les plus honteufes qui aient jamais 
înfeâé la terrei . • • 

Dira- 1- on que mon imaginarion s^exalte, & que je 
franchis Its bornes du poflible? . .. les Bornes du 
pojyîhle! , . . Eh! connoifiez-vous donc les ^bornes 
de la fuperfticion^ du fiinadsme, des rêves , des délires^ 
de r imagination ? • , * Pauvres Humains! dont le fort; 
d^un Hémifphère à Tautre^ dépend uniquement du petit 
nombre d'ecres auxquels font livrés comme autant de 
troupeaux vos peuplades aflerviesl Pauvres Humains! 
qui prodiguez tous les eâbrts de Tadulation, & les phil- 
tres de la corruption, pour gâter, pour aveugler, pour 
paralyfèr le fèns & les facultés morales de vos coa« 

du- 
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duâeurs ! . . . croyez- tous donc jqne la tolérance mêma 
religieufe, (coure autre eft à peine connue) Coit fi avan- 
cée fur la terre ? • • «^ Jo cpnnois quelque tolérance en 
Angleterre, oîi fans doute encore elle eft loin d être ni 
parfaite^ ni complète. Ven connois à Âmfterdam» ok 
la force des chofes a néceflité la fàgefle, Ten connoi^ 
à Berlin où T homme fupérieur qui rient les rênes dé 
FËtac a fu méprifer la plupart des hochets de la fG4ie 
humaine *. . > Partout ailleurs^ j^ai vu Tintolérance rcf 
ligieufe diminuer avec le zèle religieux^ tnais je n^ai pas 
vu la tolérance. J^ai vu les hommes combattre pour 
les opinions, et les gouyernans fe padionn^r pour les 
opinions même les plus folles des gouvernés, quis le plut 
fouvent, nVtoient que leurs ftupides échos, & lès imbé^ 
cilles émijQàires de T autorité ufurpatrice contre leurs 
propres droits. . • Vous croyez à la tolérance! & vo*- 
tre héros de tolérance , Jofeph 11.^ fait la guerre aux 
Théiftes; c' eft -à -dire à des hommes, qui, adoptant la 
croyance d^un Dieu rémunérateur, ce dogme fondamen- 
tal de toutes les religions, le feul peut-être qui foit urile,* 
& ceruinement le feul qjui foit fans danger, abjurent 
toutes ces folies monftrueufès qui ont enfanglanté & 
deshonoré la terre! lesTJiéiftes font perfécutés*) & l'on 
croit à la tolérance ! • • • Les Rofe - croix , les cabaliftes^ 
les Illuminés, les Âlchimiftes ont trouvé par tout fou- 
tien, appui, proteâion, faveur; & à Berlin même, fous 
le^regne de Frédéric le grand, le fage, le Philofophe, 

dont 
*) Les détails de ce fait font trè/ peu connus, dumoins en 
France y & m'ont paru afTez finguliers pour mériter d'étr^ 
rapportés ici. On les trouvera ï h fin de cette lettre—-^ 
Au moment où j'écris cette note, on annonce de Vienne 
Pétablifîëment d'un certain nombre d'infpefteursdela reli- 
gion et des moeurs , qui doivent fréquenter les cafFés âc 
autres lieux publics pour dénoncer ceux quF pourroient 
laiiTer échapper quelque mot contre la religion (. « . . Ce 
fait que je n'affurc point, mais qui n'eft rien moins quMn* 
vràifemtHable, n^a, s'il eft vrai, nul befoîn de commentaire. 
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dont lerSociiitens ont obttiiu uneexiftence légale, *)*^^ 
leur cft refufée dans tout autre pays, à Berlînles Théiûes 
n'ont pas ofé fe réunir en communion> & demander la per^-^ 
million d'élever à TEternel lefeul temple peut-être digne 
de lui • * • £t Ton croit à la tolérance ! . * • Pauvres 
Humains qui difputez fur tout, qui reppufièz avec vio« 
lence lacontradiâion la plus légère, vous parlez de tolé^ 
rancel & il n'eft pas un pays fur la terre, je n'en excepte 
pas les nouvelles republiques Américaines^ ou il fuffife 
à un homme de pratiquer les vertus fociales pour parti-^ 
ciper à tous les avantages de la j(bciété • . • Âh! par* 
lez de tolérance, comme vous parlez de patrie, delojîs» 
de conflitution, de liberté, fans avoir ni lois , ta con-» 
âitution, ni liberté, ni patrie. Peut-être à force de 
répéter ces mots, finirez vou^ par défirer de (avoir ce 
,que c'eft; peut-être en viendrez- vous même jufqu'à 
n'être pas fâchés de jouir enfin d'une vraie tolérance, 
d'avoir une conflitution, des lois, une liberté, une pa- 
trie. • • Parlez en donc; prononcez ces mots fàcrés que 
votre légèreté pro&ne, mais fouffirez que ceux qui leut 
donnent un plus grand prix, une étendue plus vafle^ 
qui fe dévoueroient pour réalifer ce qu' ils expriment, 
ui voient dans la tolérance & la liberté les fauveurs 
monde, et ne les voient que là; foulez qu'ils veiU 
lent de près fur les ennemis que voudroient leur fùfcitec 
les jongleurs de tous les rangs, de toutes les profef&ons^ 
de tous les genres. Tolérez Caglioftro, tolérez Lava*- 
ter, tolérez Sailer, mais tolérez aufll ceux qui les dé- 
noncent comme des infehfés, parcequ'ils répugnent 
k prononcer qu'ils font des fripons. 

*) Dans le Royaume de Pruâe, & c'eft le premier exemple 
en Europe, fi Ton excepte la Tranflylvanie, pu ils ont été 
trop nombreux de tout temps pour n^étre pas tolérés. 

FIN DE LA LETTRE. 
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fi ft-^îyRS ôQ découvrit dans la Bohême un nombre con- 
-^^ fidérable de familles de payfans qui profeflbient 
pour toute religion la croyance de Dij&v|. AuiStôti foit 
que cette fin^ilaritéjréveillât le fouveiïîr de? troubles qui 
oni ûgité depuis peu d années ces contrées^ foit défaut 
de fuite, foit déiîr de fe rapprocher des idées catholi- 
ques, les prêtres & les OiKciers de, juftice, c'eft-à- 
dire ceux dont il falloit, en cette matière, fe^ garder avec 
je plus de ioin , furent chargés d'interroger ces pauvres 
gens, & de débrouiller leur théorie. Ils s y prirent 
très mal cbmme on àevoit s'y attendre. Oïl pourra juger 
cependant par Tinterrogatoire remarquable qu'un Eo- 
défîaftique'proteftant dePresbourg fit fubir à l'un de ces 
Théiftesj^fi leurs dogmes font dangereiuc, & s'ils méri- 
toienr d'être réprimés avec violence. Je rapporterai cet 
interrogatoire tel qu'il a été publié dans le tome 54. par* 
tie ae de la Bibliothèque univerfelle Allemande. 

„Ad normam ergo hujus difpofîtioms , Anna 
^1783 die 13. Aprih deduftae funt *** 12O circiter 
jjDeiftarum utrmfqufe fexus peffonae, & praeterea ali» 
,^quific ditH Ifraëlitac, feu Chriftiani ad Judaismun» 
^,degenerantes , fub cuftodia militari , quorum tamen 
;,pofteriorum numerus iimotefcere jnihi .n0n potoit^r 

^ „id 



II APPENDli 

,Jd ununi c5fMtti, iftos numéro dfepâudore^. Cotrr' 
i,niorati hic funt ufque ad diem iK. ApriL poft hàc au- 
^item» codem militari pracfîdio ftipati, ulterius traïut 

, JDie 14 Apr. m hos homînes propios poflîm 
^tôgnoscerCi fèxtà matutinâ contuli me ad dhrerlb* 
,4îum Aurcl Cttiii» (erant enun - dislocati per dhrerfiK 
y,ria) atque obtentft fiacultate hos homincs compellan(fi> 
,,duos ex ipfîs Viros, qui iiiter reliquos dicebamor cul* 
,,ti(Iîmi, ad cubile heri diverforii habui advocatos, qui« 
2,buscum eriam per unius horaé ipatium, de variis ad 
,,ftatum , Religionemque ipforum pertinentibus mate» 
,,rik tWiscut tolloquia. Intrantes «ma cum Decorîofle 
),cubiie, (klvMrunt me more apud Slavos uiîteto: Deg 
^^Wâm Pàfi fiuh diobry'den ; quibus ego atnice rd&iu* 
)^tiitift, primutn quidem miferè ipibnun forti indoluî» 
)^âeihde car ipJRis alloqui cupiuenm, nimirum quant 
,,VÉrii varia de ipfîs (pargant in vulgus , ut ex proprio 
j,ipforum ©t^ togAoscam veritatem, patefeci, denique 
^^vtpias fôtmavi quaefttones, ad quas ilii ferenà (ronte^ 

,,âtque iMTepidl responderunt. 

•f 

,^Suaima coUoquii haec fuit: Qwufiio. ^ Unde eftis 
^^iundi? Rpfp* Ex Bohemia. Circulo Chrudimenfi^ 
iJ^ominiô Caefet^eo Pardubiceniî. Q. Quae eft yeftni 
^iReligio? R. Deismus, Q. In que autem iUe coniiftit? 
ftR. ^^ unmn verjum omnipofemtem Jkum creiamus^ 
>iQ> Quid^utem de Chrifto ftatuitis? R. Fuiflehoçû- 
,,nem npbis fimilem* Q. ErgQ Filium .Dei fuliTe non 
„creditis? R. Non credimus: quia uqus Deus Pater 
j^ irerus Deâs & FHium ndn potuitgenerare.' Q. Cre- 
^iti&e tai^en, C}iriftum v (Irum efle Redemptorem ? 
^i Mimme.- Jlle pro fe ipfo eft paffus & rnortuus. Q, 
j^Sed agûolibififiie t^unen, pium & Sanâum yirumfui{&? 
aR. Otuniço^ in, quantum ab homioe poterat expeûairL 
>»Q^ <^u$^i^Q .tai9t<^ cruôatu^ & tamatroeem monen 
^^ ; ^ y^meruit? 
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^meruît? R. Si filius Dei fuîflet, non fuîflet paflus le 
^cruci adfigi & occidl. Caetenim ipfe non defiderat 
^jUt plus 3e ipfo , quam de alio homine ftatuamuf, ^ Q. 
,>Atqui illa Âiit contra eum maxtma accufatio, 4}uod 
^filiudi Dei le dilciritefle. Ideo fententia capiitis ei die- 
^jtata. Si hanc confeffioncm Toluiffct revocare, for- 
^taflîs defumtiis futflfet de cruce. Sed îlle cônftanter 
„ufi}ue ad monem fc filium Dei eflc adfcuetabat. Ergo 
jjvult , ut pro talî eum habeamus. R. Hîc defûcis in 
^jte^ram eapitibuS) nihil reiponderunt* Q. Credîtis- 
^,ne.tamen Chriftum ex mortuis refUrrexifle ! R, Non 
y,credimus. Q. Ergo neque noflram futuram refurr 
^rcâîonem? R» Neque hanc. Idco enim Deus corpora 
,,noftra in morte deftniit & anîmum ex illis educit, ut 
j^co^ora in terram reuertantur. Q. Ergo animàe 
,,immortaUtatem tamen admittitis? R. Admittimus, di- 
i^cit unus, aker autem addidit: nos pôft mortem re- 
j^novabimur» 

,iQ. Admittitis ne.Divînam Revektionem ? R. 
i^ullam aliam , qviàm ùbi fe nobis Deus per opéra fua 
^,rev^lavit. Sine Rerclatione débet cognofci. Q* Er- 
^,gone Codicem facrum rejicitis? R. No» rejicimus^ qMtn- 
y^imo et nor ipfum faepe leginms. Q. Cui bono autem 
*i,eft vobis y il negatis ipfum Divinam Revelationem coi^ 
,,tinere. Poffetis eo fcteure carere, K Poffemus 
^^omnino. Sed tamen ipfo mimur^ ubi ptne dicit. Sae« 
^y^ius enim errat^^& iîbi etiamter in uno capite con- 
^ytradicit. Q. Habetifne exempk ejusmodi contradiffio- 
y^numî R- Habemus e. g. Frophets in vaticiniis iîbi 
^contradicunt* Chriftus mox dkit fe efle Filium 
^^ei , mox iterum filium hoininis , & iterum ego & 
y^Pater unum fiimus^; duo «utem unum efle non poÇt 
j^fom.— Ad quae ipforum diâà ego, ^rdilecti inquam 
^^f&oAdy quam me veftri miferef > quod ità neâatis vobis 
^^diâSodtatts^ ubi mplke fwt« , hfxvàak^ jftOÊa&jnka» 

* 2 »in 



,,îa antcccfliim (înccrè declaravi ita 8t tmnc répète , jne 
^non vcnifle, ut vos dooeam , aut vobifcum difputem : 
^fed tantum ut vos cogciofcam. Si enim ad ea , qnae 
,,vos objicîtis , foluenda vellem cxcurrcre , plus debe- 
^emus habere temporisa Ad quae illi : ita omnino. 

„Q. Colitlfne Deum? R; Quidni colimus» Q* 
,,Quomodo? R^ CantamusPfidmosDavidis, prouti & 
,,unus ipforum unam & alteram ftropham y tx P&lmis 
,,inRhytmosBohemicos redaftis, coepitrecitare. Ego 
„vero, ne hàc recitatione tempus inihi eripiat , ^ quaero : 
y fi Pfalmos Davidis amatis & decantatis , quomodo 
5,Chriftum potcftis negare , quum David de <3îrifto fit 
„vaticinatus? R.Nos facimus in Pfolmb fcleftum, Cae- 
„terum, nîhil David et Prophetae fcivenint de Chrîfto: 
^,fed faltim Chriftos & Apoftoli^ fi viderunt in aliqul 
,-voceaut ce aliqpam fîmiÙtudinem ^ illam ad Chrifhun 
^trahebant. Ita & hoç non eft verum : Mofem dé 
5,Chrifto fcripCflc. Nam quando Deut. XVm. g 
jj'dicit: Prorokà Wzwudjm i3^c. 'îHe de Chrifto non cogi- 
j,tabat. Hic mifer Bohemus integrom exegefin huju^ 
„prophetici diÔi confufe coeptt enarrare, fed retraéhis 
V,éft a me fcquenti quaeftione^ Q. Ergo vos non eftis 
^jChriftiani? R» Immo vero. Q» Atqui illi non poC 
,,fimt dici Chriftiani, qui in Chriftum non credunt? 
5,R, Neque nos credinms; Q. Sêd^ftis tamen bapti* 
jjxati: /quid ftatuîtis de baptifino? R; Nos nihili fed* 
„tnus, Quid eniih infans fcit, qtiid cumipfoagatur? 
5,Nos coaâi fumus baptifma recipere. Q. Ergo fi in 
i^veftra libertate «s foret f^ofita, curaretifiie ipfantes vê- 
j^os baptizandos? R- Non turarëmus. * Q Arque 
j^ta plane non eftis Chriftiàni, véi\im Naturalîftae. R* 
jjNqs neque Chriftiani fumus, neque Naturalîftae , vc- 
'^^rxxmDeiftae. Q; Quis autem vos ita cognomînavît? 
^R. Antehàc hoc nomen apud nos erat ignotum: ied 
y^mmcim vqcamûi^^'fii;^ unnm Vfi-um Hmvi <rfdimus» 
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»Q- Rbgo vos • dileâdflîmi , -dirice itiihi 'fincerèy 
3,i3ttde has vçftras mîtftbiles opinioncs hauferitis, & quî& 
„primus inter ros difleminavtt? R. AHi ita funt iîati.& 
y^^ucati a parentibiis, alii ex Catholkis & Evangelids». 
jjHèlvctis cumprùrtis, adnos accèflcrunt^ et adhuc accc^ 
9,duiÀ. Q. Eftisn^'itiagifo namero?. R«Multaceritèns9^ 
,^,et f ortajSîs millopa capita. Sed multi non funt apectc 
^^profeffi. Quid autem poil; nditrmn aipprtationenra&i 
itumfit, utrum & ^bi cônftantes permanferint) anvero 
^,redierint ad Foatificios^ aût ^id agant^ nobis noa 
^3^onftat. Q^ Notsne- irrcpfît ïnter vos aliquis peregri> 
j^niis homo, qiû vos ka turbavit & dcmcnuvit? R* 
„^emo plane* Ad quae ego: pati^tnini quaefo, nx 
3,,fneani vobis de hac^re conjeâiBrâm pVomam. Mîhi 
5,videtur, continuas Gleri. Catbolici et non nnlloriim 
jjDomini praefeâorum vexadones atque librorùm 
•^ademtiones 3 fu^eâam^^bisReiigionem Chriftianam 
i^reddidiffe. Ad^ haec unus ex ipfis^, ego, înquit,- plane 
hftévïà faftus fom Deifta. £go'i4annis fui Evange-^ 
lîcus. Comparavi mihi impreffos' coriipiures evange» 
licos libros, qui tamen continuo mihi eripiebaiitur. 
Bis etiam S. Biblia màgais meis Hiéoribus, unum exem- 
35plaî* poft aliud proGurata, mihi funt erepta. Tandem 
ergo eoepi cogitare : / Tu Domine Deus , permii^s, 
ut mihi continuo mn lièri adimantur^ ergo non vù^^ 
ut ego te ex libris colam^ fed faltimex ratione; ergofac- 
tus fum Deifta. 



5) 
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»Q- Quanda autem vos aperte pro Deiftis dedaraC 
„tts ? R. Quidam iîoftf ûm illico poft publiçatam Toleran- 
^^tiam. Q. Atqui in illa Tolerantia folis Auguft. & Hdv» 
jjConf. Protettântibus et Graecisnon unitis libertas Re- 
„ligioriis conceditur? R, Nobis initio in génère tantum 
j.per dominium publicaiatur ^ lihfTtm effe cuivis Religio- 
j^^em quam velit conjiteri. Deindc obtincbamus fcrip- 
ajtam breuent Refolutionem ; fed & in illa libertas in ge- 

* ^ sMrt 
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yjÊtn promîttdMtQr, Dentquc tarde jtQi t^cepimos 
^imprejftmy m qua îllac limifatiouei exprimcbêntvrn 
^Ego tatncn , porgit porro unus Ipfonim > a^ondi Wi- 
^enoam ad Caeiarem, &pro libero Religiouîs noilrae 
,)tacçrcitiQ inftitl Q, Quid autçm Caefar? R# Yçflrit 
,,quidem confcientU) inquit, oolo vun infsnre, fçd Jtiu* 
^msmodi tamen noram periculofav fe^^lam în mets 
^Jiofiis non poiTum tolerarç; tos vîderitis* Q. Audio 
^practcr vos etiam altei^am aliquam jHdaiz0>n$em ftHam. 
^urrcxiflç in Bobemia? R« Ommno^ prouti & nôbif* 
,,cum funt aliqui hujtia fcâAc viri & fcn^pâc ea^rtadL 
pVQCantur autem IJ[r4^litâe, Q. Quid autem hoc eft 
,)hotninmn gcnus? R, Volunt çflç Judaei & ad pwC' 
^fcriptum Lcgi^ Moiâicae rivcrc, cirçumcidere & 
,4uillâ carne abilinere, Sabbatha cel^Mnre & aUa< Sed 
,,iftQs Caçfar non potéft toleram, ^U «a» pojfum ef(f 
^ymiHUf^ & bi5 in feptimanâ dcberem feriari, Q, Rr 
pciplunt^ne ifU facwm Codîcem ? R, Recipiunt Vew 
,,Teftam, Nwo re)eûo, Q, Ergo ifti credunt MQfeni 
„5c Prophétie de Chriflo cfie vaticinarof, qwm fqrtaffi^ 
^efian^ çum Jndacis ç»peçtant? R, Omnino, Q, Quid 
^,auteni vo^T R. Nos takim natwam fcquimur, Quac» 
„yîs fteUa in cuelg habet propriam fuam naturam , fiç 
„pariter quiyis homo in terra. Hommis autem natwa 
j^um ftçllaç tyji^ iiatur^ çoncqrdatt 

„Hacc drciter erant ultima î intérim « dvwn egQ 
„explicarç ipGs çoepiflem quara iUi mifcri fint homines, 
^>çum ex unà parte qmdem, nihU fere credant, ex alterft 
>,autem parte? ita iînt creduli & fuperftitiofî, ut putpit 
ï,inter hominia & fWkrum naturam > aliquam arcanani 
w^mpathiam dariî audita eft bora feptimai quinûhi 
^,ad precçs pubbca^ erat eundum^ Commendati$ ergo 
i^ipiU gratiao Dinme difceffii & ilU quQq^c mihi baie 
>4irecaQ^ ad fiio$ rcdieruntt 

«Caete^ 
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» ,,'Cûeterutil ', ego de hk hominibbs fitané nofi^*' 
j^bîto , ♦ pofle iplos d crdfSs fuîs^ erroribus tefdiafci / ftpwi 
3,dens & pia accedéret inilttuno. De iic dilHf Ifra^iîtis^ 
,^plura referre poteft V«i,^** qui o<»sduHiefif ho6 t&mi 
„pellandi habuit. Summa, utirefert, eôjredit, homi- 
)*,nes ^e a Chriftt^niam nûmineafieAW^ et gui inirio 
,,ne refponfo quidén ' dîgiian eum &xm. ^Ddiderap^ 
^5ipfo8 cum Jndaëis ciroumciiionemr, expeôare Mcffic 
^^am, Hierofolymisf ]1^giumii:um, & S^ câia fun^ )mfM 
P,generis, 

„De horum origine, fi quis conjefturis locus eft, 
j^fic fende* Vixemnt miferi in Bohemfa ^udasU per- 
yytnixfiy aut in horum vicinitate^ Per CUmm d^ttHer 
yiantw: fn coecitMiy sdimeèântur ipfis tibriy <j>dicis 
^ySacriy Nova Tefiatmntay fudaeis intérim ikfo/^ et Ppû^. 
yj^hetas fuosque alios HaàfinicQS liiros/t^urè k^infibm^ 
9,Ubi res veniebat ad CoUoquia^ quidnî t» miferi ChriC 
„tiahi vincebantuf, Accedebat Odintk cUri $t Juperfti^ 
yytionis Cjm magis, quam Evangelip Jefu Chr^ftiutg|t« 
,^banmn Inde averfatio ab ipfô Chriitianft Retigione 
,,atque ad Judailhiam defe£tio. 



On voit par cet iiçiterrogatoire que cette (ecle , fi 
< ron veut lui donner ce nom , s'tfl: divifte en deux par- 
tis; l'un desquels ^ pffTé de la religion proteftantc au 
ihéisme pur, & l'autre eft devenu juif, préciliîment ptar- 
ce qu'il voyoit les Juifs jouir de la Ubextf de s'édifier 
félon les mouvemens de leur confcience dans leurs pro- 
, près livres de religion , tandis qu'oa çnlevoit aux Pro- 
teftans ks leurs. 

Mais n'eft-ce pas une chofe très-remarquable que 
^ ces bons payfans conciliant de ce qu'on eft toujours par- 
venu à leur enlever leurs Bibles que la volonté de Dieu 
n'étoit paS| qu'ils le connûilènt ^uur les écrimres, & 

* 4 s'élevant 
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s'iknm à tetoe idée fublime clans &&npUcîté, 4e pxiû 
fer leurs connoiflaoces du grand Ette dtofe le feul livre 
qu'aucun préiare ni^ èailli ne pouroit leur ravir^ dans ul 

UVaS DB ta NATI7RX ET DE tA ftAtSON? 
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, Je raj^rtcrai encore ict.le Protocole dr^ en Bo- 
bême, té qu rinJe trouve dans le journal hîftorique de 
M. Meufel , (année 1783 ) ; il confient bewcoup d'autres 
fur Icimime fujot» (No. is^X 



les, Mars 3^783^-: 

)JD. Comment vous appelez Vous? R. Martin Bana 
,,du village de Jarofow. D. Qudb t^Mé ci*4eytot vo^. 
^tre Religion? R. D'abord la Câdiolique, enfuite la Con- 
^effion helvétiquev D. Quellte çû aûueUement votre cro- 
^,yànce ? K La loi divineappelée autrement cd^^d'Ifrael : 
„c*eft-à-dire cell^ qu avoit eu Abratain ayant la circoncifî. 
„on. D. En quoi confiftc maimenant votre R^igion ? 
3,IL Je crois un Dieu, et rieiv de plus. Je ne;<3rQis paa. 
,4e Trinité de Di». Dieu eft au ciel; je fuis fils de. 
^Dieu; et le Saint Efpritteft en mou Je n*aïde foi ni 
„aubatême, ni à la circoncifion ; mon cff)rit eft inunor- 
,^teL Ce qui eft écrit d un Dieu dans la Bible, voUà ce que 
,,je croîs, etriéh'au delà, car Moïft y a rapiécé *) ce 
„quilavoulu: il étoitiiommc comme moi; et Timpri. 
„meur à Halle a achevé dans fa BiÈble dé Halle , par fes 
^longues citations du vienxTcftamentdans le nouveau, du 
3,tt<>uvcau dans Variclen, d'embrouiller la chofe; car tout ce 
^,qùi eft écrit dans le nouveau Tcftament revient entière- 
^ „nlentà ce que dit Kancien. Je crois de ce dernier les 
\,dix commt^ndemens, et du nouveau, le Notre Père: 
„tout le reftç, qu'd foit né. un fils de Dieu, et ce qui 
^reffemble à ceK je n en crois rien, D. Qui vous a con^ 

jjduît 

Il ' ' , ' 

Neptaczaî eft le mot boWoie, qid peut également fignJ. 
fier: ajsfuti beaucoup de hétifcs. 
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^ém à. une pareille religion? R i^E^mt an Sàgnéxt 
„que; j'^i &^. mou D* Voulear vous retourner Avoccei am 
„ci€n«e woyance ? R, Abfolument poicd , kConfcflîoii 
jjHelvétiquc ne feit Jnénieà rien. Ahl fi; feulement Dieu 
3,pe. nous avoir pas accablé du fléau de cette Conf^ioq 
^jHelyétiquç ! D. D faut, donc vous faire circoncire^' ^ct 
,,vous abandonnerez votre patrie. R.^ Nous quitterons 
^volomigrs p<HiE r^mour. de notrfe Bleu: uni^e^ natr^ 
^ jpatrie> et tput : nous allons pahib. , ^ Mais nous nfe voti 
5;loûP pgç. nousfkiflb: circoncire;/ car itn'eft pas pôffiblc 
„que Dieu le Seigneur apifès avoir citéé^Thomme çn^m 
^tier, ait ordonné âpres 'cela die. flmirogner les îpardw' 
„naturellps%" " •--■ i-, - ^>" î.- ■ . /-i-tHr i .. > 

/. 1 \ Affuréihenf ^ on ^ut s'^MWBfcrqucde fimpfes pap 
(éùsy fui> danstotis le^ pays du inonde ^ croient {qnsf oréÂd 
chic et à jamais ce quik oni cru une fois, foicnt purv» 
nus^ des idées fi daîresiiCt fi jufles,j eno^émêléc^ de guelf 
ques, fiûgularités fans do«te, inais qid fuppofent^uneJtrèii 
guaiid^ fagacitéi Gôtrtiïïent, dit très Biea' M. Dôhin,^â&» 
dk inrgerliche Ferbeffcruug der Juieii) comment '^dds^ 
hôntmes. dafis la fête desquels Mayfotetjltfmp'rimeàf^ éâ 
Jiiï/if^_f0n!tfi près l'un de l'atnire ,» ontUà furdémêlecaVîoii 
tant de difcernemcnt les grandes vérités fondamentales de 
larélt^Oto? comment, picociédanr à runèréfof nie tof aie de 
leur ancienne croyance y h'on&-ils jprôd&ment rejette et 
confèrvéni plus, ni tnoin^ qu'ils aonrfait? queUecaiik 
àmtl 4^uellemod^faf;M>nî'queHe fimplicité!^ qu^ .mérita 
jaiÉiais plus d'efliiïie] •*- ^> Eh bien! voici comnràw^leû» ' 
Souverain leur a ténioigné la ficnnei Quoiqu'il eut rditîl4 
¥ientie à leurs idépuofs ces proprets mots j.Nol'O' vîes> 
TRIS coNsciENTïife viM inferre; par'uniédîè 
qu'a publié le ii Mars 1783 le confcil Auîîque delà 
guerre (Hof-Kriegsrath) Je meilleur des corivertiflfeitra 
comme on voit bien, ces malheureux ont été fépapés^ la« 
uns des^utres et transponés d^s les provinces les plut 
éloignéç^dcs Etats Autrichiens, danskJHongrie> làrTrani 
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fyhmie, k Gallteie, et k Boukowme. Leiin liiatis 
H'imt pis été confisqués, comme on Ta dit dans les giim> 
te^, mais adjugés à lieurs enfens audeflbus de quinze ans» 
et, -à leiv défirà^ aux plus proches héritiers naturels des 
profam Ceux feulement, dit un panégyriile de l'Empe- 
xeiur, qui (ê font trourés en état de poner les armes ont 
été pris pour leferrice. A la vérité, on a pourra à Ten- 
tretien des yietUard^ des (enuncf et des enfans, foit aux 
frais du département 4ie la guerre , foit en les employant 
aumétier de garde «malades, ^ On en a nourri dW 
très gratuitement, fintout les perfonnes du Çatë non ma- 
fiéea; et il a été exptvflRhnent dtfeti^ d'en agir mal avec 
ces bonnes gens qui ne veulent croire qu*à Dieu; mais on 
s enjoint aux ecdéfioltiquês de chercher à les convertir» 
On me permettra décompter pour rien la condition qu'iU 
me iy prendront pm iune nymUrt importune i car cda, 
]Hu: exemple , n'étt>it pas au pouvour de f Empereur, quand 
fl 1 jiurott voulu de bonne foi , et il ne Fa pas voulu long* 
tempSi puis qu'il a depuis cherché à impofer fileoce 4iux 
Thétftes par un refcrit impérial qui ordonne, que 24 coups 
de bkon leur (èrom diftribués et douze feulement à leurs 
dénonciateurs, Tdk eft la tolérance du ige. fiécle! * 

Jai tiré une bonne partie dq ces £dts d'un Podfcrip- 
tuiti du 2t. volunie de Touvrage de M. Dohm , intitulé 
ie la réferme politique ies juifs ^ où il rapporte une let- 
tre d'un partiîân très zélé de TEmpercur, qui cependant 
tftiorcé de révéler la plupart de ces détails. M. Dohm 
lui ménw, fédutt alors peu: les premières innovations de 
ce prince aôif a eflàyé, finon de juftifier, dumoinsd'excu- 
ièr la perfécutton des Théiftes, ïl venoit de remarquer 
combien il y avoit d^onféquence^ (j^ns la politique mo 
deme qui tolère fqnoiquavec beaucoup doppreifioa 
très impolitique) les Juife et tant d'autres fe£^e$ dâraifoa^ 
nables , et qui refufe la tolérance aux (impies adorateurs 
d'un Dieu rémunérateur; c'eft-à-dire à ceux qui prc^eC 

icnt 



f 



